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ous les hommes qui ont confidéré 
avec attention les matériaux dont efl: 
conftruite la terre que nous habitons » 
ont été forcés de reconnoître que ce 
Globe a eifuyé de grandes ré\ otutions , 
qui n*ont pu s'accomplir que dans une 
longue fuite de fîecies. On a même 
trouvé dans les traditions des anciens 
peuples, dés veftiges de quelques-unes 
de ces révolutions. Les Philofophes 
de l'antiquité exercèrent leur génie à 
tracer Tordre & les caufes de ces vieil- 
iitudes ; mais plus empreRés de devi- 
ner la Nature , que patiens à l'étudier , 
ils s'appuyèrent fur des obfervations 
imparfaites, & fur des traditions dé- 
figurées par la poéfîe & par la fuperl^ 
titton ; & ils forgèrent des cofmogo- 
nies , ou des fyftêmes fur l'origine du 
monde , plus faits pour plaire à l'imar 
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, « ' 3WSCIQURS PRÉTJMINAIRE* 

gînaCion , que pour fatisfeire refprîfe 
par' one Bdelle interprétation de la 
.. îîature. 

r • 

: .. •> U s'^ft écoulé bien da tems avanfe 
;••.;[•• (jn'an ait fu reconnoître que cette 
branche de l'Hiftoire Naturelle , de 
même que toutes les autres $ ne doit 
être cultivée que p^r le fecours de 
robfervation 5 & que les fyftêmes ne 
doivent jamais être que les réfultats 
pu les conféqqences des faits. 

La fcience qui raflemble les faits quî 
feuls peuvent fervir de bafe à la théorie 
de la terre, ou à la géologie ^ c*ef| 
la géosîraphie phyfique , ou la def- 
çripcion de notre Globe; de fes di- 
yifîons naturelles, de la nature, de 
la (l'uâare & de la fituation de fes 
d ffireiîtes parties ; des corps qui fe 
lii entrent \ fa furfoce , & de ceux quUl 
renferme dans toutes les profondeurs 
où nos foibles moyens nous ont permis 
4^?. pénétrer, 



r I 



Mais c'eft fdr.té^e l^étudé dë6 nidn- 
tagnés , qiii peut'adèélérer lés pfôgt^ir 
de la théorie de^e Globe. £e»^l)Iàine^ 
font uniforihes; oft'hepettt'y'il^it Is 
coupé des terrèns -, & leurs difïërenÂ 
lits, qu*à la faveur des excavations 
qui font Touvragd des eaux ôtl'deÀ 
hommes : or, ces moyens (éût'tfès^ 
infumUins , parce que ces exéàVStions 
font peu fréquentes*, peu étendues^ 
& que les plus profondes 'delcendent 
à peine à deux ou trois centi^ toiles. 
Les hautes montagnes, au contiiarré, 
infiniment variées dans leur imatiere 
& dans leur forme , préfentènt aà 
grand jour des coupes naturelles, d'une 
très-grande étendue, où Ton oblbrve 
avec k plus grande clarté , & où Ton 
embraflè d*un coup d*œil, l'ardre, fii 
fituation, la direction, répaiOeiir À; 
même la nature des affiles dont -ell^ 
font compofées , & des fiffures' qui les 
traverfènt '■' ^^-^ 
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. rIStt Viiin pourtant les montagnes 
^Ofinent-elles la facilité de faire de 
teUjBS': pl^fervations, fi ceux qui les 
étudient , ne fa vent pas envifager ces 
gt^d^ objets dans leur enfemble 9 & 
fous leurs relations les plus étendues, 
X^'uiUquç but de la plupart des voya^ 
g(3Qi^ qui fe difent Naturalises , c'efl; 
^e Tççuçillir des curiofités; ils mar- 
fl)e£it , ou plutôt ils rampent , les yeux 
fi]ç^s r^r la terre» ramaflTant ça Si, là 
de. petits morcçaox, fans vifer'à des 
pbfervatioQs générales. Us relfemblent 
^y^a .^ntiquaire quî grateroit la terrç 
à Rome , au milieu du Panthéon ou du 
Colifée , pour y chercher des fragmens 
id&Aferre coloré, fans jetter les yeux 
fur.rarchitçâiure de ces fuperbes édi-^ 
iîces,. Ce n*efl: point que je confeille 
4e négliger les obfervatîons de détail ; 
Je, Je^, regarde, au contraire, comme 
rnnîquç bafe d'une connoil&nce fo- 
^de Jamais je voudrais qu'ep pbferyaot 
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ces détails, on ne perdît jaimaîs de 
Toe les grandes malles & les enfem- 
bles ; & que la connoiflànce des grands 
objets & de leurs rapports , tôt toujours 
le but que l*on fe propofât en étudiant 
leurs petites parties. 

Mais pour obferver ces enfembles,' 
il ne &ut pas Te contenter de fuivre 
les grands chemins qui ferpentent 
prefque toujours dans le fond des 
vallées , & qui ne traverfent les chaînes 
de montagnes que par. les gorges 
les plus baflès; il faut quitter les 
routes battues, & gravir fur des fom- 
mités élevées j d'où l'œil puiife em- 
braflèr à la. fois une multitude d'objets. 
Ces excurfionls font pénibles, je l'a- 
voue; il faut renoncer aux voitures, 
aux: chevaux même , fupporter de 
grandes fatigues , & s'expofer quelque- 
fois à d'aifez grands dangers. Souvent 
le Naturalise , tout prêt de parvenir 
à une fommité qu'il défîre vivement 
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d'atteindre , àoute encore fi fes forces 
épuifées lui fuffiront pour y arrivera 
ou s'il pourra franchir les précipices 
qui lui en défendent l'accès ; mais 
Tair vif & frais qu'il refpire^ fait couler 
dans fes veines un baume qui le rieP- 
taure; & l'eipérance du grand fpeâ;acle 
dont il va jouir , & des vérités nou^ 
Telles qoi en feront les fruits, ranime 
fes forces & fon courage. Il arrive c 
fes yeux éblouis & attirés également 
de tous côtés, ne favent d'abord où 
fe fixer ; peu-à-peu il s*acboutume à 
cette grande lumière ; il fait un choix 
des objets qui doivent principalement 
l'occuper ; & il détermine Tordre qu'il 
doit fuivre en les ob&rvant. Mais 
quelles expreffions pourroient exciter 
les fenfations , & peindre les idées 
dont ces grands fpeâacles rempliilènt 
i'ame du Philofophe. ! Il femble que 
dominant fau-deflus de ce globe . , il 
découvre te&relTorts qui le font mou- 
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Foir, & qu'il reconnoit au^moins les 
principaux agens qui opèrent ces ré- 
yolutions» 

Du haut de I*£tna, par exiemple, 
il voit les feux fouterrains travailler 
à rendre à la nature , l'eau , l'air , le 
phlogiftique & les Tels, emprifonnés 
dans les entrailles de la terre ; il voit 
tons ces élémens s'élever du fond d'un 
gouffre immenfe , fous la forme d'une 
colonne de fumée blanche, dont le 
diamètre a plus de 800 toifes ; il voit 
cette colonne monter droit au Ciel , 
atteindre les couches les plus élevées 
de rathmofphere ; & là, fe divifer en 
globes énormes qui roulent à de 
grandes diflances en fuivant la conca-^ 
vite de la voûte azurée. Il entend le 
bruit fourd & profond des explofions 
que produit le dégagement de ces fluides 
élaftiques ; ce bruit circule par de longs 
roulemens dans les vaftes cavernes du 
fond dç TEtila ; & la croûte vitrifiée 
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qui le couvre , tremble fous (es pieds. 
Il compte autour de lui , & voit ju(- 
ques dans leur fond les nombreux 
cratères des bouches latérales ou des 
foupiraux de l'Etna, qui vomirent au- 
trefois des torrens de matières em* 
brafées ; mais qui, refroidis depuis 
long-tems , font en partie couverts de 
prairies , de forêts & de riches vi- 
gnobles. Il admire la mafle de la grande 
pyramide que forme Tenfemble de tous 
ces volcans : elle s'élève de plus de 
loooo pieds au-deflus de la mer qui 
baigne fa bafe; & cette bafe a plus 
de 60 lieues de circonférence. Ce- 
pendant , toute cette pyramide n*e(t 
de fond en comble que le caput mor- 
tuum, ou le rélidu des matières que 
ces bouches ont vomies depuis ua 
nombre de fiecles. £t ce qui augmente 
encore l'étonnement de l'obfervateur , 
c'ell que toutes ces explofîons n'ont 
^as fufH pour épuifer dans le voifinage 



de cette montagne , la matière des 
feux foQterrains ; car il voit , prefque 
ibos fes pieds , les îsles Eoliennes , qui 
furent autrefois produites par ces feux » 
& qui en vomiflènt encore. Mais con- 
fidérant de plus près le corps même 
de TEtna , le Naturalifte obferve , que 
tandis qu*il fort des entrailles de la 
terre, des torrens de minéraux vitrî*^ 
fiés, qui augmentent la màiTe de la 
montagne , Taâion de l'air & de l'eau 
ramollit peu- à -peu fa furBice exté- 
rieure : les ruiflèaux produits par les 
pluies & par la- fonte des neiges, qui 
entourent , même en été , fa moyenne 
région, rongent & minent les laves les 
plus dures, & les entraînent dans là 
mer. Il reconnoit enfulte , au couchant 
de l*£tna, les montagnes de la Sicile., 
& à fon levant , celles de l'Italie. Cé$ 
montagnes !qiii font prefque toutes dé 
nature calcaire, furent anciennement 
formées daiis le fond même de la mer 
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qu'elles domiileut aujourd-hui; mais 
elles fe dégradent commis les laves dd 
TEtna , & retournent â . pus lents dans 
le fein de Télément qui les a produitesi 
ÏI voit cette mer s^étendre de. tous 
côtés au-delà de ritajiç:/&.de la Sicile,< 
à une diftance dont liçs' yeux ne d^ 
tinguent:p9ç :les bornqs: il réfl^oMl 
SOI nombre immenlèi^'ajiMniaux jViG« 
blés & invinblest dont la main vïvl* 
jBante du. Créateur a rempli toutes. çe9 
eaux ; il penfe; qu'ils litavaillent tw^S 
à anbcier le^ éiémens .d.e ;Ia terrt -^ d.Q 
l'reau & du fed , & j)u*ll9 concourent 
à former dé nOQvelieSftnontagnes « qi^ 
peut-être s*élev€rwife> ià' leur tour ati» 
déflus de-^ furfàce des raers^ 
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Cest aînfi que la vue de ces grands 
objets engage le Philofdphè i méditer 
fur les révolutions pafTéeB & i Venft 
de notre Globe. Mais 6; as milieade 
ces méditations, Tidée dés petits êtres 
qui rampent à la furface de oe GU^e» 




vient s'offrir à fon efprit ; s*il comparç 
leur durée aux : grandes ..époques de la 
Nature, combien ne $*étpnnera-t-il pa9., 
qu'occupant fi peu de place , & dans 
TeTpace &-dan&|e.tems, .ils àyent pu 
oroirç qu'ils étoient Tunique but de 
U: création de^ tout Tuniverç. : & lor& 

qu6;du fommetde TEtnâV il yoitfous 
fes pieds deux- royaumes qui hourrif- 
foient autrejfois des millidn!^ de guer- 
rier3 r corobieà Tàmbition ne lui p9« 
xpit-eUe pas puérile. Cefl-là qu'il fàu- 
droit bâtir le temple de la SagefTe , pour 
dire avec le Ghantre de la Nature , 

> Suavâ ffiari magno s Sec. 

' Les cimèi* •àcceffibles des' Alpes, 
préfèntehf \lés arpe6fe qui ne font 
peut - être [ pas âuffi étend us & aufli 
brillahs , itiafs qui font encore pluS 
inftruaifs pour le Géologue. Ceft de- 
là qu'il voit à découvert ces hautes & 
antiques hiorttstgries , les' premiers & 
les plus folides ofilmens dé ce Globe , 



qni ont mérité le nom de primîiivei ^ 
parce que , idédaignant tout appui & 
tout niêlartge étranger , elles ne' re^ 
pofent jamais que fut des bafes fem« 
blables à elles, & ne renferment dans 
jeurfein que' des corps de lamêmena* 
ture. Il étudie leur (Ituâure ; il dé- 
mêle au milieu des ravages du tems 
les indice^' de leur forme première ; 
il obferve la liaifon ^e ces anciermei 
TOQntagnes avec celles dTone fbrmatioti 
poilérieuré; il voit les tiouvelles " re« 
pofer fur les primitives ; il diftingde 
leurs couches très- inclinées dans le 
Yoifinage de ces primitives , mais de 
plus en, pJus hoiizontales à mefure 
qu'elles s*eii éloignent^ tji obferve les 
gradations que la Nature, a fui vies eii 
paffant de la formation des unes 4 
celle des autres ; & la connoiflance ^ 
ces gradations le conduit à (bulever un 
coin du voile qui couvre le myftere 
de leur origine. 
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Le Phyficiea » comme le Géologue, 
trouve fur les hautes montagnes de 
grands objets d*admiration & d'étude. 
Ces grandes chaînes ^ dont les fom- 
mets percent datts les régions élevées 
de rathmofphere <, femblent être le la» 
boratoire de la Nature , & le réfervoit 
dont elle tire les biens & les maux 
qu'elle répand fur notre terre j les 
fleuves qui Tarrofent, & les torrens 
qui la ravagent , les pluies qui la fer- 
tilitent, & les orages qui la défolenté 
Tous les phénomènes de la Phyfique 
générale s'y préfentent avec une gran- 
deur & une majefté ^ dont les habitans 
des plaines n'ont aucune idée ; l'adion 
des vents & celle de Téleélricité 
aérienne ^ s'y exercent avec une force 
étonnante ; les nuages Te forment fous 
les yeux de rObfervateur ; & Ibuvent 
il voit naître fous fes pieds les tem- 
pêtes qui dévaftent les plaines , tandis 
que les rayons du foleil brillent autour 

Tome I, - B 
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de. loi , & qu'au-deffus de fa tête \ le 
ciel eft pur & ferein. De grands fpec- 
tacles de tout genre varient à chaque 
inftant la fcene : ici un torrent fe pré- 
cipite du haut d*un rocher , forme des 
nappes & des cafcades qui fe réfolvent 
en pluie , & préfentent au Speâateur de 
doubles & triples arcs - en * ciel , qui 
fui vent fes pas & changent de place 
avec lui. Là ^ des avalanches de neige 
s'élancent avec une rapidité compa- 
rable à celle de la foudre, traverfent 
& iillonnent des forêts , en fauchant les 
plus grands arbres à fleur de terre , 
avec un fracas plus terrible que celui 
du tonnerre. Plus loin , de grands 
efpaces hériffés de glaces éternelles, 
donnent l'idée d'une mer fubitement 
congelée, dans Tinttant même où les 
Aquilons foulevoîent fes flots. Et à 
côté de ces glaces, au milieu de ces 
objets eff^rayans , des réduits délicieux, 
des prairies riantes exhalent le parfum 
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de mille fleurs aufli rares que belles 
& (àlutaires ; préfentent la douce image 
do printçms , dans un climat fortuné , 
& of&ent au Botanifte les plus riches 
moiflbns. 

Le moral , dans les Alpes ', n'efil 
pas moins intéreflant que le ph]^que. 
Car , quoique l'homme (bit au 'fond 
par-tout le même, par-tout le jouet 
des mêmes pallions , produites par les 
mêmes befoins ; cependant , H Yàti 
peutefpérec de trouver quelque part en 
Europe , des hommes aflèz ' civilités 
pour n'être pas féroces , & aflèz na- 
turels pour n'être pas corrompus , c'ëft 
dans les Alpes qu'il faut les cherchep; 
dans ces hautes vallées où il ii'y 4 
ni leigneurs , ni riches , ni un, abord 
fréquent d'étrangers. Ceux qui n'ont 
vu le Payfan que dans les envirctos dès 
villes, n'ont aucune idée de l'homiilé 
de la Nature. Là , connoiflTant des mat> 
très, obligé à des refpeâis avilifTaiiS*) 

Ba 
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écrafé par le fade, corrompu & mé- 
priféy même par des hommes avilis 
parla fervitude, il devient aufli abjed 
que ceux qui le corrompent. Mais ceux 
des Alpes , ne voyant que leurs égaux', 
oublient qu'il exifte des hommes plus 
puiflans ; leur ame s'ennoblit & s'é- 
Içve ; les fervices qu'ils rendent , l'hof- 
pitalité qu'ils exercent , n'ont rien de 
jervile ni de mercenaire ; on voit briller 
en eux des étincelles de cette noble 
fierté , compagne & gardienne de 
toutes les vertus. Combien de fois 
arrivant à l'entrée de la nuit, dans des 
liameaux écartés , où il n'y avoit point 
4'hôtellerie , je fuis allé heurter à la 
porte d'une cabane ; & là , après quel- 
iques queftions fur les motifs de mon 
voyage, j'ai été reçu avec une hon- 
nêteté , une cordialité & un défmté- 
reflement dont on auroit peine à trou- 
ver ailleurs des exemples. Et croiroit- 
m que dans ces fauvages retraites j j'ai 
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trouvé dés penfeurs , des homraesvcpkty 
par la féale force de leur raifon uMir*- 
relle, fe font élevés fort ao^defiusdès 
fuperftitions , dont s*abreave taiec, timt 
d'avidité le petit peb^e :de6 Jrilles.^^ 

Tels font les plalfirsqnc'gaôteiit 
dans les montagnes ceux quf Ce livrent 
à leor étude. Pour moi, faièù'pôtfr 
elles, dés Tenfahce, la paflîon la plus 
décidée ; je me rappelle encore' lé fai- 
fiffement que féprcmvai la première 
fois que mes hiiiîié touchèrent le ro- 
cher de Salevé , & que mes' yeux 
jouirent de fés jpoihts de vue.;A"l*âge 
de 18 ans (en 17^8 ), j'a vois déjà 
parcouru plufieurs fois les montagnes 
les plus voifines de Genève/ L'aimée 
fuivante j*allai'i^afler quinze jouts dans 
un dès chalets les plus élevés du Jura , 
pour vifiter avec foin' la Dole & les 
montagnes des environs; & hi même 
année, je montai fur le Môle i pour la 
première fois. Mais ces montagnes peo 

Biij 
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«éljçvjées, ne fatisfàifoieht qu^lniparfai- 
•tefnent ma curiofité ; je brûlois du 
îàk^te devoir de prés lés hautes' Alpes , 
qui , do: -ibmmet de ces montagnes , 
'i)acoi(fent^!fi liiajeftueufes ; enfin , en 
•jli^^q,. j'allai feul & à pied, vifiter 
les glaciers de Çhamouni , peu fré- 
jçm^tés jslprs , & dont l'accès paflbit 
.même pour difficile & dangereux. J'y 
.retbarnai l'aniiée fuivante , & dès-lors 
Je ft'ai pas laiiTé paflTer une feule année 
.là^si^re de gra^de^ cpurfes , & même 
•de$. voyages pour l'étude des mon- 
,1l;agne^ Dans cet efpace de temS;^ j'ai 
-trayçrfé quatorze fois la chaîne entière 
des ÀXçes , par huit pafiàges differens ; 
<f al &itr feize autres excurfîons jufques 
■au centre de cette chaîne ; j'ai parcouru 
le Jura , les Vofges , les montagnes de 
.la SuiOe, d'une partie de l'Allemagne » 
.celles de l'Angleterre , de l'Italie , de 
,1a Sicile & des isles adjacentes ; t'ai 
,vilité les anciens Volcans de l'Au- 
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veigne^une partie de ceux do'Vi^ 
rais , & plufieurs montagnes du Fore^i, 
du Dauphiné & de la Bourgogne, j-af 
&it tous ces voyages , le marteau du 
mineur. à la main, fans aoctm ^4lXi^« 
but que celui d'étudier THiflioiire^'Nfti 
turelle, gravilËmt fur toutes les fom- 
mités accefiibles qui me promettoieat 
quelqa'obfervation intéreflànte, 61 ém^ 
portant toujours des échantill^isi'deè 
mines & des montagnes , de celles < 
fur-tout, qui m*avoienc préfenté qnd^ 
que &it important pour la théorie^ 
afin de ies revoir & de les étudier à 
loifir. Je. me fuis même impofé la loi 
levere de prendre toujours fur les lieux', 
les notes de mes obfervatiuns , ' & de 
mettre ces notes au net , dans les vingt- 
quatre heures , autant que cela étoit 
poflible. 

Une précaution que j*ai employée, 
& qui , à ce que je crois , m*a été d*une 
très-grande utilité, c*eft de préparer 

Biv 
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àrayacK^e, pour chaque voyage, un 
agenda fyftématique Su détaillé d.es 
recherches auxquelles ce voyage étoit 
deilîné. Comme le Géologue obrerve & 
étadiis t'pout: L'ordinaire en voyageant i 
la'/AïQtâdre' diftra^ion lui dérobe , Si 
peut-être pour toujours* un objet in- 
tà(fi09nL Même fans diflraélion , les 
otûsts dç Ton étude font ii variés Si 
Êwjnâmbreux f qu'il eft facile d*en 
pmettre quelqu'un; fouvent.ûne ob<. 
lërvfttipn qui paroît importante, s*em« 
pare de toute l'attention , ^ lait oublier 
les. autres ; d'autres fois , le mauvais 
tems décourage , la (ntigoe ôté la pré- 
fence d'efprit ; Si les négligences qui 
font les effets de toutes ces caufes , 
JailTent après elles des regrets très-vifs , 
& forcent même fouvent à retourner en 
arrière : au lieu que fi l'on jette de 
tems en tems un coup d'œil fur un 
9genda , on retrace à fon efprit toutes 

Ifig recherches dont il doit s'occuper. 
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M(Mi agenda , borné d*abô^d , s*eft 
étendu & perfeâionné dans la pro- 
portion des idées que j*ai acquifes ; je 
me propofe de le publiei'dàns le troi* 
fieme volume ; il pourra fenrir , même 
à des voyageurs , qui , fans être verféir 
dans THiftoire Naturelle , voudront 
rapporter de leurs voyages' quelque 
inihuâions utiles aux Naturaliftes; 
J'ajouterai à cet agenda des dirëd> 
tions pour ceux qui voudront entre, 
prendre de v<)yager Itiî" de hante^ 
montagnes, & quelques avis fui- les 
erreurs dans lefquelles des ObFervàv 

• • • * .• 

teurs peu expérimentés peuvent fe 
plus aifément tomber. '" ' 

Malgré* toutes les précautions que 
je prends pour ne rien laiifer en arriéré , 
lorfque dans le (ilence du cabinet , je 
médite de nouveau fur les objets que 
f £d obfervés dans mes voyages , fou- 
vent il s*éleve dans mon efprit dés 
doutes , que je aois ne pouvoir lever 
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Que par de aouvelies o.bfervations & 
de nouveaux voyages. Ce font ces 
doutes , toujours renaiflàns , qui ont 
retardé jufqufà ce jour la publication 
de cet ouvrage , & qui me forcent à 
me borojej: aux obfervations que j*ai 
£iites dans les quatre ou cinq dernières 
années f celles qui ibnt antérieures à 
cette date, ne me paroiflànt pas aflez 
complètes pour être tnifes fous les yeux 
au Public. Je j;ie prélente même celles- 
.^ ,qu*avec uqç extrême^défiance ; per- 
luadé que les Naturalises qui verront 
.^ès moi les objets que j'ai décrits, 
^découvriront bien des chofes qui ont 
échappé à mes recherches. 

La. première partie de ce premier 
volume , contient un ËflTai fur l'Hif- 
. toire Naturelle des environs de Ge- 
.néve. On trouvera peut-être que je 
lui ai donné trop d'étendue. Mais je 
devois développer un grand nombre 
de notions nécelfaires pour l'intel- 
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ligence des. voyages daii^ les Alpes, 
& pour celle des réfult^ts généraux 
que me je propofe d'y.,- joindre. £t 
f ai mieux aimé encadrer «es notions 
dans la defçriptton des-ei^yirons de 
Genève , & employer ces mêmes no^ 
tipns à approfondir l'Hiftoire Naturelle 
de mon pays , que de les préfenter fous 
une forme purement didaââque , d'au- 
tant mieux que ce planme-laifloit la 
liberté. de donner à chaque objet , une 
-éte^ue proportionnée ap ^egré d*im- 
.portance que. je lui attribue.- \ 

J*Ai , par exemple , traité avec aflèz 
de détail , la partie lithologique ^ parce 
que je croîs que la connoiflance des 
Terrés & des Pierres , eft un des élé- 
mens les plus indifpenfaUes de la 
théorie de la Terre. H &ut connoître 
la nature d'une fabftance , & les pria- 
-cipes dont elle, efl: compofée , avant 
d'ofer imaginer des hypothefes fur fon 
origine & fur là formation. Or , on 
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ne fàoroit déterminet avec sûreté fa 

nature de ces principes & de leurs 

cotnbinaifôns , fans ie (bcours de Ta- 

nalyfe chyniique. Cette 'ahalyfe me 

paroîtanffi indiPpenfable au Géologue , 

T^uc ranalyfe mathéimti'que Teft à 

rAftronome : et Pej^périence a fait 

voir -que tous ceux qui *ont ofé fë 

"hazardér dans cette carrière , fans être 

•éclairés 'par -le flambeau de Tanalyfe, 

font tombés dans les bévues les piuls 

gl^flîé^es*j & ont fait- prefqu*àutant 

de chûtes que de pas.' Whiston-,, 

• WooDWARD , Lazaro Moro , & tant 

d'autres ont fourni des exemples bien 

frappans de cette vérité.. Il &ut donc 

entrer dans le laboratoire de TArt , 

^ponr apprendre à connoître les opé- 

'rations de la Nature. Je ne voulois 

cependant, ni ne pouvois, dans un 

ouvrage de ce genre, donner un fyt- 

tême complet de Lithologie chymique. 

yoici donc le milieu que j*ai cru de- 
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voir prendre : je me fuis borné à la. 
defcription des cailloux. roulés de nos 
environs, & j'y ai trouvé cette con-i 
venance, c'eft que les différentes eP- 
peces de pierres qui fe trouvent parmi 
ces cailloux, font precifément celles 
que j'aurai le plus fouvent occafion de 
nommer en voyageant dans les Alpes. 
J'ai décrit, avec le plus de foin , les 
efpeces les moins connues ; & les ex- 
périences que j'ai faites fur la fufîbilité 
de ces différentes pierres , m'ayant 
conduit à découvrir la matière pre- 
mière des Laves & des Bafaltes , je 
me fuis permis une courte digrelRon 
fur ce fujet 

J'ai donné de même, dans cette 
première partie, mes principes fur 
l'origine des cailloux roulés, fur la 
flruélufe générale des montagnes fe- 
condaires, fur les couches inclinées, 
fur leurs efcarpemens, fur les couches 
verticales , fur la plus oli moins grande 
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abondance des produâions marines 
que l'on trouve dans les (jifFérentes 
couches d'une même montagne , &c. 
La féconde partie de ce même vo- 
lume t contient un voyage à Chamouni 
& au glacier de Buet. Quelques-uns 
de mes leâeurs feront peut-être à 
cette partie, le même reproche qu'à 
la précédente ; ils y trouveront trop 
de détails de Lithologie , de defcrip. 
tions de montagnes , de gilTemens de 
couches. Mais , je le répète , ce font 
ces détails , qui feuls peuvent former 
la bafe d'une connoiflance profonde & 
folide ; fonvent ce qui paroît minu- 
tieux, efl précifément la feule chotè 
qui foit importante : j'ai quelquefois 
tiré des lumières de petites circonf. 
tances que j'avois notées fur les lieux, 
par pure exa<!litude , & fans %n con- 
noître le prix. Kt combien plus fou- 
vent n'ai-je pas eu de vifs regrets 
d'avoir négligé de noter des détails , 
dont je ne fentois l'importance , que 
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lorfque ma mémoire ne pouvoit plus 
me les retracer. J'efpere pourtant 
qo'on ne me reprochera pas de m*être 
noyé dans ces détails , & d'avoir perdu 
de vue les rapports généraux. 

Je m'étois d'abord propofé de com- 
pofer aînfi un tableau complet & fidèle 
de tous les faits relatifs à Ja Géologie 
que préftrntent les environs de Genève 
& les montagnes des Alpes que fai 
parcourues ; & je voulois donner ces 
faits fans aucun mélange de théorie, 
afin de réferver toutes les confidéra- 
tions de ce genre , pour les réfultats 
qui termineront le troifieme & dernier 
volumes de cet ouvrage. Mais en met*. 
tant la main k l'œuvre, j'ai vu que 
ce plan auroît deux înconvéniens : 
l'un , de former un ouvrage plus aride 
encore, & plus ennuyeux pour ceux 
qui n'auroient pas la paffion de la 
Giî'/S^aphie phyfique; Pautre, d'en- 
tramer des répétitions , parce qu'en 
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Veciant à ces réfultatsj il auroit falla 
tiéceflairement rappeler & retracer les 
faits dont ils auroient été les confé- 
quences. J^aî donc préféré de donner 
de tems à autre ^ à la fuite des faits 
împortans pour la théorie, les confé- ' 
quences ijui me paroififoient en dé* 
couler. Quand on vien4(a enfuite aux 
réfultats généraux , on verra qu'ils ne 
font autre chofe que ces mêmes confé- 
quences , rapprochées ^ mifes en ordre ^ 
rendues plus; complètes, &étayéespar 
des obfervations que je n'aurai pas eu 
occafion de décrire dans le cours de 
l'ouvrage. Je , ne publierai que dans 
trois ou quatre ans , le troifieme vo- 
lume, qui renferme ces réfultats , parce 
que fai encore des voyages & des; ■ 
recherches à faire , pour acquérir de 
nouvelles lumières fur quelques points 
importans de la théorie. Mais le fécond 
volume, qui contient la fuite de mes 
voyages dans les Alpes ^ paroîtra dans 

dix-huit 
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âix - huit mois dii deux ans au plus 
tard. 

On vetrà dans ces voyages ^ que je 
me fuis attaché de préférence à l'étude 
des montagnes primitives, & fur-tout 
à celles de Granit Si la Nature paroît 
quelquefois avoir voulu cacher la mar- 
che qU*el!e a fuivie dans la produâîort 
de certains êtres , c*eft fans doute dans 
celle de ces montagnes , qui , touchant 
de plus prés à la première origine des 
chofes , fembîent tenir à des myfteres 
d'une plus haute importance. Auffi , 
malgré la curîofité qu'elles auroîent dû 
exciter, font-elles encore les moins 
connues. Le célèbre Mr. Pallas , dont 
les voyages en Rufllîe ( i ) renferment 
tout ce qui peut întérefler un Natura- 
lifte & même un Homme d'Etat, & font 
peut-être le plus grand & le plus beau 



(1) Reisen durch verschîedene Provinzen deê 
Russischen R^ichs. PeUrsburg , 3. Vol. ^^. 
1776. 
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modèle qui exifte en ce genre , a ra(l 
femblé, d*après Timmenfe tréfor de fes 
obfervations , ce qui iul a paru le plus 
vraifemblable fur la formation des di- 
vers genres de montagnes (2). Mais 
il n'a point voulu toucher aux mon- 
tagnes de Granit; it leur a mêmer 
appliqué ce paflàge de l'Auteur des 
Recherchts far les Américains ; " qu'il 
^ vaut autant écrire un traité fur la 
^ formation des étoiles , que fur celle 
„ des rochers qui ont été élevés par 
^y les mains puilTantes de la. Nature 
yy créatrice, à laquelle nous devons 
„ la petite Planète fur laquelle nos 
„ Philofophes raifonnent „ 

Ces difficultés ne m'ont point dé- 
couragé : une étude opiniâtre des 
montagnes de ce genre , leurs formes 
mieux prononcées dans nos Alpes , & 



(5) Voyez son discours intitulé Ohstrvationt 
sur la formation dis Montagnts « crc. Ptunhurg 
>777- l''- 
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quelques^nouveaux faits que d'heurpux 
hazards ont offerts à mes yeux , m'ont 
donné , à ce que je crois , quelques 
lumières fur leur origine. 

m 

Les vues des montagnes que faî 
jointes à leurs defcrîptîons , ont été deP 
fînées fur les lieux , par Mr. Bourrit y 
avec une exaélîtude que Ton poiirroit 
appeler mathématique , puîfque fou- 
vent j'en ai vérifié les proportions avec 
le Graphometre , fans pouvoir y dé- 
couvrir d'erreur. Il a même facrifîé à 
cette exadlitude une partie de l'effet 
de ces deffins, en exprimant les dé- 
tails des couches, & en prononçant 
fortement les contours des rochers. 
J'aurois Volontiers fait graver quel- 
ques-uns de fes grands tableaux des gla- 
ciers , fi le burin pouvoit rendre la 
force & la vérité avec laquelle il ex- 
prime les glaces, les neiges, & les 
jeux infiniment variés de la lumière 
au travers de ces corps tranfparens. Les 

Bii 



relations que Mr. Bourrit a publiées 
4e fes voyages , font auHî connues quQ 
fes tableaux , & me difpenferont d'en- 
trer dans de grands détails fur les objets 
qui y font décrits. 

Je m'étois flatté de donner uhq 
Carte plus exafte encore , s'il eft poC^ 
Jfible, que ces deflins, ^r. Malleti 
profefTeqr d'Aftrononiie , Çc Mr. M. A, 
jPicTET, amateur diftinguç de cettç 
même fcience , ^ de toutes celles qui 
tiennent à la Phyfique , ont levç avec 
les plus grands foins iine Carte dç 
notre Lac, que le Public attend avec 
la plus vive impatience. Ces Meflieurç 
m'avoient donné une copie réduite dç 
leur Cfirte , & je comptois de la faire 
graver pour cet ouvrage , en y joignant 
les montagnes de nos environs , qui fç 
trouvent dans la grande Carte de I^ 
Savqye, de Borgonio. Je m'étois flatté 
que comme la Carte de notre Lac, 
(^uj ç|^ 4ans celle de Borgonio , nç 
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paroît pas à l'œil différer beaucoup de 
celle de nos Âftronomes Genevois , on 
pourroit faire quadrer le I.ac de celle- 
ci» avec les montagnes de l'autre. Mais 
^Ir. FicTET, qui , par amitié pour moi , 
jL bien voulu entreprendre ces travaux 
géograpliiques , n'a jamais pu réuflir à 
raccorder ces Cartes. Il s'efl contenté 
de réduire la Carte deBoRGONio, en 
jreétifiant cependant , d'après nos ob- 
Tentations, les formes & la fituation 
des mon^tagnes que nous avons vues, 

m 

Et comme les hautes Alpes, les en-^ 
virons du JVJont-Blanc , p^r exemple, 
& même les direâions des grande^ 
vallées , font extrêmement défçc-^ 
tueuFes dans la Carte de Borgoniq, 
& dans toutes les Cartes connues , 
Mr. PicTET s'eft donné la peine de 
lever dans nos voyages une Carte dé- 
taillée de toutes ces montagnes 9 en 
employant à ces opérations des inf- 
trumens portatifs dç la plus grande 
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perfedHon , qu*il a fait lui-même exé* 
enter fous fes yeux , par les plus habiles 
Artiftes de Londres. Cette Carte pa- 
roitra dans le fécond volume » pou.r 
lequel elle fera plus utile qu'elle 
ne Tauroit été pour celui-ci. Nous en 
avons cependant fait graver un petit 
extrait , que Pon trouvera dans un des 
angles de la Carte qui efl jointe à ce 
volume. On verra , en comparant cette 
petite Carte avec celle de Borgonio , 
combien celle-ci avoit befoin d'être 
reélifiée. 

Quant à mon ftyle, je n*en ferai 
point Tapologie ; je connois fes imper- 
ferions; mais plus exercé à gravir 
contre des rochers , qu'à tourner & à 
polir des phrafes , je ne me fuis attaché 
qu'à rendre clairement les objets que j'ai 
vus , & les impreflions que j'ai fenties. 
Si leur defcription donnoit à mes Lec- 
teurs une partie du plaidr que j'ai 
goûté en les obfervant ; mais fur-tout 
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G elle ponvoit allumer chez quelques* 
uns d'entr'eux le defir de les étudier , 
& de perfedionner une fcience donc 
je fouhaite ardemment les progrès 9 
je ferois bien fatisfalt & bien récom* 
penfé de mes travaux. 

Jl Genève f ce iS Novembre 1779. 



P. 5. Je n*ai point la présomption de croire 
qu*aucuo Libraire puisse imaginer de trouver 
quelqu^avantage à contrefaire cet ouvrage. Je ne 
puis cependant pas refuser aux instances de Mr. 
Fauchs , de déclarer que son Edition de ce 
premier volume a été faite avec le plus grand 
soin ; que j'en ai revu moi-même toutes les 
épreuves , et qu^elle est par conséquent la seule 
que j'approuve , et qui soit digne de la confiance 
ttu Public. 
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SUR 

L'HISTOIRH NATURELLE 
DES ENVIRON S 

DE GENEVE. 



IN T R D 



% 



Tl ON. 



$.1. IjrENEVB, par fa fituatîon , fenible Situatîm 
faite pour iiifpirer le goût de IHiftoire •*" ^"" 
Naturelle. La Nature s'y prélente fuus 
''afpea le plus brillant : elle y étale une 
infinité de productions différentes , un lac 
rempli d'une eau claire & azurée, un beau 
fleu?e qui en fort , des collines charmantes 
qui te bordent & qui forment le premier 
d^ré d'un amphithéâtre de montagnes,. 
couronné par les cttnn piajeftueufes des , 

Tome I. A 
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Alpes; lé Mont-Blanc qui les domine tou« 
tes, revêtu d'un manteau de glaces & de 
neiges éternelles traînant jufques à Tes pieds ; 
le contrafte étonnant de ces frimats avec 
la belle verdure qui couvre les coteaux & 
les bafles montagnes. Ce grand fpeclacle 
ravit en admiration , & inipire le plus vif 
defir d'étudier & de connoîtrc ces mer- 
veilles. 
Son terroir §. 2. L/v fertilité du fol ne répond pas 
fertilcf *^ à la beauté de la fituation ; ce n'eft point 
ce fol ingrat & borné qui enrichit fes habi- 
tans ; c'eft une induftrie aftive , foutenue 
& animée par la liberté, qui verie au con* 
traire fes richefles fur ce même fol , le 
couvre d'habitations agréables , & le force 
à produire tout ce qui peut fervir aux be- 
foins & aux commodités de la vie. 
Iffàfsllcft g, j. Mais en échange, & peut être à 

le Natura- railo» de fa ftérilité môme , ce loi eft cou- 
lîftc. vert d'un nombre de produftions intéref- 
fautes. La vallée dans laquelle Genève eft 
fituée, bordée au Sud- Eft par les Alpes & 
leurs appendices , & au Nord-Oueft par la 
chaîne du Jura , concentre en été une cha- 
leur a (lez grande pour produire des plan- 
tes & des anhnaux, qui ne fe trouvent 
communément qiie'dans des cUm'ats plu$ 
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méridionaux : & d'un autre câté/pour 
peu qu'on s'éleye fur les montagnes, on 
7 trouve les végétaux & les infedes des 
pays les plus ieptcntrionaux. 

§. 4. Cette pofition favorablcà l'étude Hommes 
de la botanique, engagea le cékbrc J-,,Se£S». 
Bâuhin à féjourner à Genève en 1564. niqueaatd. 
J. Ray. le NaturaUfte le plus univtrlel que '^^'J ^ ^^'^^ 
rÀngleterre ait produit, vint, pafltr trois 
mois à Genève pendant l'été de > {66f ^ & 
il a donné dans: Tes; obfervationsCRAYs 
Obfer votions topograpBîcal , hiaml , " (Pid 
pbyfiûlogical ) , la lilté des jriantés -liaires 
qu!il y a voit recueillies. Enfin M dëHAL- 
L£R , que la botanique feule auroit immoc- 
talifé , fi la médecine , la phyiiologie & la 
poéfie ne fe difputoient pas également cet 
honneur, s'arrêta à Genève en 172^ & en 
1736 pour herborifer fur le Mont Si.leve , 
& fur les fommités du Jura les plus voifî- 
nes de la ville. 

§. 'f. L'amateur d'Idtyologîe trouve IdtjrologJe, 
dans notre lac & dans le Rhône quelques , Of"i*o- 
efpeces rares ; & rOrnithoIogue rencontre 
fur ce même lac , fur fes bords , & fur- 
tout dans nos montagnes , une grande 
yariété d'oifeaux peu communs. 

§. 6. Mais la branche de rHiftoire Na. Lithologie, 
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4 Introduction. 
tarelle qui promet à Genève les fruits les 
plus rares & les plus précieux , c'eft la 
Lithologie. Les bords du lac» du Rhône, 
de l'Arve, les rues mêmes de la ville , font 
pavées d'une variété prefqu'infinie de cail- 
loux de tout genre. Les montagnes de 
Saleve & du Jura abondent en pétrifica- 
tions; & la pofîtion de la ville, à une 
^diftance à-peu-près égale; des Alpes de la 
Savoye , du Dauphiné & de la Suifle t faci- 
lite des iucurfîons far toutes ces monta- 
gneSo aufn intéreflTantes que peu connues. 

j£ dois entrer dans quelques détails fur 
ces différens objets ; le voyageur Naturalifte 
n'aimeroit pas à partir de Genève , fans 
avoir des idées plus exadles de fonlac, de 
fes collines « de fes montagnes » & de leurs 
principales produâions. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Le Lac de Genève. 



§• 7. C 



E lac eft auffi connu Fous leUcUanak 
nom de lac Léman. Céfar dans Tes Com- 
mentaires le nomme lacus Lemannus ( de 
BeOo Gallico , ( Cbap. II & FI IL ) 

Il mérite la célébrité dont il jouit, par Sesafa&i 
la grandeur , par la beauté de fes eaux ; par ^^^^'' 
la forme variée de fes bords découpés en 
grands feftons couverts de la plus belle 
verdure ; par la forme agréable des colli- 
nes qui l'entourent , & par les points de 
vue délicieux qu'il préfente : au lieu que 
la plupart des lacs de l'Italie, qui pour- 
roient lui difputer la prééminence , font 
bordés de montagnes efcarpées , qui leur 
donnent un afped trille & fauvage. 

§. 8. Le lac de Genève eft fitué à-peu- . Sa fitn». 
près au milieu d'une large vallée, qui fé- '^°* 
pare les Alpes du Mont- Jura. Le Rhône, 
en fortant des Alpes du Vallais , ^ l'extré- 
mité defqueiles il a fa fource, vient triver- 

A 3 
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îfx cette vallée. Il y trouve un grand baiCil 
crèufé par la Nature; fes eaux rempliffenC 
ce baflin » & forment ainfî le lac Létuan. 
Là le Rhône fe repofe & fe dépouille du 
limon dont il étoit chargé. Il for^ enfuite 
brillant & pur de ce grand rérervoir , & il 
vient avec fes eaux limpides & azurées tra- 
verfer la ville de Genève* 
^dlnicn. C. Oi La longueur du lac mefurée fur 
fa rive occidentale , depuis Genève jufques 
à Villeneuve , en pa{rant,par Verfoix & par 
le Pay«.de-Vaud eft , fuivant M. Fatio , (i) 
de diX'huit lieues communes & trois quarts » 
mais cette même diftance mefurée en ligne ' 
droite par- deflfus le Chablais, n'eftque de 
quinze lieues. Hi/loire de Genève , Tome 
il, p. 4J'o. 

D'APRÈS les mefures qu'ont prîfes Mrs. 
Mallet & Pictet , en levant leur carte 
du lac, cette dernière îdiftance de Genève 



(i) M. J. C. Fatio de Duillier , citoyen de 
Genève , mathëmatîcîen « frere de raftronome ami 
de Newton, a donné des remarques fur tllijioirt 
Ifaturelle des environs du lac de Genève. Ces remar- 
<ques qui forment un Mémoire de 20 pages in<4^. font 
imprimées dans un fécond volome de VHifloire de 
fSen£ve\ par SPOK, édi^tfon de 17)0. J aurai (bÎA 
4e les ci;er par-tout oà j*ea fesai u£igc ^ .. 
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i Villeneuve, en paflfant en ligne droite par- 
deflfus le Chablais , eft de ^3670 toifes de 
France , ce qui fait à-* peu -près quatorze 
lieues & trois quarts de vingt*cinq au de- 
gré. Quant à la diftance de Genève à Ville- 
neuve, en paflfant par le Pays-de-Vaud» 
comme M. Fatio ne dit point s'il Ta me- 
furée en fuivant toutes les Gnuofités du lac, 
ou de promontoire en promontoire , on 
ne fait comment la vérifier. 

La plus grande largeur du lac , mefurée 
d'une rive à Tautre , entre RoUe & Thonon 
eft, fuivant M. Fatio de 7^00 toifes ; Mrs. 
Mallet & PicTET Tont trouvée de joo 
toifes plus grande, c'eft- à-dire de 7foo 
toi(es , ou de trois lieues & un quart. La 
plus grande largeur après celle-là eft entre 
Fréverenge & Amphion ; ces Meflieurs 
lont trouvée de 69^3 toifes. 

§. J o. Le lac a très . peu de profon- Jie"^^^^*^ 
deur auprès de la ville de Genève : „ à /e Travcru 
n un quart de lieue de la ville, dit M. Fa- 
s) Tio, Il y a un banc couvert d'eau en tout 
» tems , qui traverfe le lac d'un côté à 
), l'autre, & qui s'étend jufques dans la 
« fortie du Rhône. Son bord fupérieur eft 
99 fitué entre le cap de Secheron & le def- 

^ ibus àt Cologny; ce banc eft QU 

A4 



Lac »b Genève. Chap. 1. 
-,, partie compofé d'une terre glaife fort 
,3 molle , recouverte en quelques endroits 
93 d'un peu de fablon. Le bord du même 
,, banc le plus avancé dans le lac » fe 
35 nomme le Travers : Hifi. de Genève^ 
» Tome II , p. 461 ''• 

Trois quarts de lieue plus haut le lac 
devient beaucoup plus profond. Mais je 
réferve pour l'article fuivant , les expérien- 
ces fur la profondeur & la température 
du lac. 
LeRhAne §. II. Les eaux du lac font parfaite- 
t'éclaircit ^^^^ claires dans toute fon étendue, excep- 

entraver- # * • 

Huit le lac. té auprès de Tembouchure du Rhône. Ce 
fleuve , quand il fe jette dans le lac » eft 
encore chargé des débris des montagnes 
& des terres qu'il mine & qu'il entraine 
dans fa courfe rapide. Ces matières fedé«- 
pofent dans le lac aux environs de. l'em- 
■ bouchnre du Rhône ; elles refluent même 

..\. jufques dans le cul-de-fac qui termine le 

lac auprès de Villeneuve, & elles y for- 
ment un fond de vafe qui efl; couvert de 
To féaux. 
Atterriffe- ^^ Les fablons que le Rhône charie, 

préside * ^> ^'^"' agités par les vagues , font rcpôuC- 
l'embou. „ fés contre le rivage , lorfque foufiknt 
Sïnc?" ^ ^ vents d'Occident , compris entre le 



m 
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9 Sad & le Nord y & ce rivage en reçoit 

9 chaque année un accroiflement confîdé- 

9» nb)e. Dans raiinéé 1676 , uo perfôniiage '. -^^ 

t, digne de foi, qui chaflToit TouTent près 

9 de cette embouchure du Rhône , m'aflu- 

9 ra (c*eft M. Fatio qui parle )'que les 

„ Tablons aToient beaucoup augmenté le 

ji rivage, & qu'Us avoiieirt formé dans le 

9 lac , entre l'embouchui'è du Rhône & 

» Villeneuve , dans refpace de f o ans , 

„ une bordure de terre longue def paflfé 

9) demi -lieue, & large de plus dé qua- 

» nmte pas. D'ailleurs on me montra un 

)» village; nommé Prévallay ou ProvaHay , 

3) & en latin Portus Falejtre qui [t trouve 

D préTentement éloigné d'une demi «lieue 

33 do lac , quoiqu'il fut autrefois' fîtué fur 

» fon bord ; parce que le Rhône & lès 

» vents ont formé dans cet intervalle une 

35 plaine fablonneufe ". Hijl. de Genève , 

Tùm. 11^ p. 453- 

Ces mêmes fédiiïiens paroiflfent àuffi 
avoir formé le fond de la vallée du Rhône 
depais fon entrée dans le lac jufques à 
Aigle & au-deflus; car cette vallée eft par- 
faitement horifôritale , compofée de lits 
parallèles de fable & de limon, pen élevée 
aiHidiUs àù nivèiân do Ae&TiJ» & même ènT 
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core imbibée de fes eaux» qui la rendent 
j^arécageure. 
Lesd6p/)t8 .. §. 12. Comme le Rhône reflbrt do lac 
tojdcntT parf^^itement. limpide, & y laiflc par con- 
combler le iéquent les fables & les terres qa'il €Q- 
^*' traîne ides Alpes i ces dépôts accumulés ten- 

dent à remplir de proche en proche le baC- 
Ç\n du lac. On pourroit déterminer Tet 
pace de '^ems qu'il faudra pour le combler 
entièrement. Il faudroit pour cela calculer 
le nombre de pieds cubes d'eau que le 
Rbône verfe dans le lac en différentes (ai- 
fon3 • & la quantité de fédiment que oon- 
tieiit d^ns ces mêmes faifons un pied cube 
.de cette eau ; on auroit ainfi la fomme des 
fédimens que le Rhônei dépofe dans une 
.année. Si d*un autre côté on connoiflbit 
p^r des fondes répétées la grandeur ou la 
capacité du baOin qu'occupent les eaux du 
lac , on verroit combien d'années il faudra 
pour le remplir. Pour procéder avec une 
exadtitude extrême vil faudroit tenir compte 
xles fédimens que le Rhône entraine hors 
.du lac, lorfque.de fortes bifes agitant les 
eaux jufques au fond , troublent celles du 
fleuve à fa fortie;. maison peut fuppofer 
que CQtte petite, quantité eft compenfée par 
Jcy ^maticrcj ^que- [çîwiwt daie cic.tec la 
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Dranfe, le Vengeron , la Ycrfoîx & les' au-» 
Crcs ruifleaux qui s'y jettent. 

§• 13. Là hauteur de$ ieâux du lactfeft Varmtîa» 
pas conftamment la méaije ; elles montent teur dctî 
communément depuis le mois d'Avril jirf: cauxdolac. 
ques au mois d'Août » & baiflent depuis 
Septembre jufques en Décembre. La difië- 
rence de hauteur eft communément de cinq 
i fix pieds. 

» En i70f ( dît M. FàTio, ïiiji^. d$ 
^ Genève , Tom. II , p. 4^j ) le Jac ne 
^ fut que médiocrement grand durant 
» l'été ; néanmoins les eaux s'élevèrent pro» 
» che du Travers , & vers la première en- 
» trée du port de Genève , depuis Je 1 8 
9 Mars jufques au 1 7 d'Août , de cinq 
^ pieds & un pouce par-deflfus la hauteur 
3, qu'elles avoient dans ces lieux là l'hiver 
9 précédent, & elles ne s'élevèrent pen- 
s> dant le même tem$ que de 4. pieds , à 
» trente-cinq pas au-deflfous du grand ponl; 
» ainfi dans Pefpace d'environ deux- cent 
» foixante & quinze toifes de France » le 
„ Rhône ajouta treize pouces à la pente 
» qu^iKayoit cinq mois, auparavant dans le 
9, même, intervalle. • '. • Selon le calcul que 
« j'en. ai fait, il. $'ècouIe du. lac» en été, 
• 4» .fljoitts Jipît Jbis 4 j*.cectainê8 janiépi . . 
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jyiplos de dix fois autant d'eau qu^en ht- 



y, ver". 



Csmrwdc §. î4. La raifon de cette différence eft 

tàice. 



ôètft méi f^^j g^piç . j^ hauteur du lac dépend de 



la quantité d'eau que le Rhône y Terfe; 
Ir Rliône & toutes lés rivières qui tj jet- 
tent ont leur fource dans les Alpes ; or 
fur le haut des Alpes il ne pleut prefque 
jamais en hiver ; toute Peau qui y tombe 
alors cfefcend fous la forme de neige » & 
s'arrête fur le penchant des fommités ou 
rdans les hautes vallées : il fuit de là que 
Jes rivières qui defcendent des Alpes, ne 
font entretenues en hiver que par les 
iburces , par les pluies qui tombent dans 
les bafles vallées , & par la petite quantité 
de neige que la chaleur intérieure de la 
terre fait fondre, là où elles ont une grande 
épaîfleur. En été , au contraire , ces rivières 
-s'enflent, non i» feulement des pluies qui 
arrofent tçute l'étendue des montagnes, 
mais encore de la fonte de la plus grande 
partie des neiges qui. s'étoient adcumiulées 
pendant l'hiver fujr ces mêmes montagnes. 
JonâiondeM §. 15. Le Rjidne neconfcrve p&s kuig- 

uZ^tnt^'^^^ la Umpidité Vil a en fortant du laa 
^ un.» quart de Jieoe de Genève , "après 
^«nce^ beta fleire àoariôf^ de fôs t«ujt 
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encore pures , les jardins qui font au-deflTous 
de la ville , la rivière ou plutôt le torrent 
de TArve, qui defcend des hautes. Alpe« 
Toifines du Mont BUnc, vient avec impé« 
tuofîté mêler Tes eaux bourbeules à celles 
du Rhône : celui-ci femble vouloir éviter 
ce mélange» il fe range contre la rive oppo* 
fée* & Ton, voit dani un long efpace fes 
eaux bleues & pures , couler dans un même 
lit, mais réparées des eaux grifes & trou- f 

blés de TArve. 

§.. 16. L'Aeve eft fujette à des crues Eaoxdhi 
fubites & confidérables :• on, l'a vue quatte ^^^^ "^ 
fois s'enfler à un tel point , que ne pouvant celles de 
pas s'écouler affez promptement entre les * ^^^ 
collines qui la reflferrent au - delFous de fa 
joQâion avec le Rhône , les eaux du tôt* 
rent refluèrent dans le lit du fleuve , le 
forcèrent à remonter avec elles contre le 
lac y & firent tourner à contrc-fens les / 

moulins conftruits fur le Rhône. Ce iingu- 
lier phénomène a été obfervé le j Décenv 
brc if7o, le 21 Novembre 16^1 , le io 
Février 1711 , & le 14 Septembre 173?. 
Oa peut voir les détails de celui de 1711^ 
dans les remarques de M. Fatio , Hifi. de 
Genève^ Tom. Il ^ p. 464. 
Il y a eu d'autres grands débordemess 



de TArve, inal«<cfittXiiqiie je vkhk-dti'dtët 
foiOF'tc^ feuls -dttat 00 ait eonfeffé^'mé. 
moire , & dans-^ieTqaels le Rhône 'aie été 
contraint de retnaâter rtn (a fotirœ. Celui 
du ztf Odobre de l'année dernière ( r77fff, 
liont je parlerai pl&s bas» fufpeiHlic'à la 
vérité le cours du Rhône , & rendit' féa 
eaux ilagnanteè pendant quelques tnètaiehs ^ 
mais ne le fit pas rétrograder. : ■* -^l * 
Pourquoi L'EXTREMK rareté de Ce phénôtttette Vient 
mcnccft^^^ ce qu'il Eut, pour qu*il ait^liebVque 
itre. ' Mrve s'enfle confîJérablement » & que 
, dans le même temtf le Rhône foit très • bas. 
Car fi les eaux du Rhône font hautes » 
elles ne permettent pas que l'Arre reflué 
dans fon lit. On a vu des débordement 
de TÂrve plus grands que ceux dont je 
viens de donner les dates , par exemple 
celui du 2j Juin 1673 : ce débordement 
xetarda à la vérité le cours du Rhône , mais 
ne le fit point remonter, parce que fes 
•eaux » qui étoit hautes alors , réfifterent à 
celles de l'Ârve. 

Ox4 comprendra que le concours d'un 
débordement de l'Ârve avec rabaiflement 
du Rhône doit être très-rare , fi l'on con& 
dere que ces deux rivières tirant toutes 

leurs cao^ de la mime chaîne de lOonta^ 
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^es , les mêmes caufes générales les font 
croître & décroître dans les mêmes faifons. 
Il faut quelque circonftance très - extraor- 
dinaire ; par exemple un vent de midi très- 
diaud , qui louffle dans le cœur de Thiver' 
far le haut Faucfgny, & qui fonde tout- 
ii conp une quantité de neige , ou qui 
veriè des torrens de-pluie fur des montai 
gnes qui , même au printems & en autom-. 
oe » ne reçoivent ordinairement que des 
neiges. 

CtT-tB confidératîôn doit pourtant être 
modifiée par la fuivante : c'eft que lors 
mêaie que les montagnes qui verfent leurs 
eaux dans le Rhône » recevroient , comme 
celles de TÂrve & en même tems qu'elles » 
des affluences d'eau confîdérables , raccroiH- 
femenc du Rhône, à Genève & au-delTous ,* 
ne f èroit jamais auflî prompt que celui de 
PArve, parce que le Rhône ne peut pas 
s'élever à la fortie du Lac , qu'il n'ait 
premièrement élevé toute la furface de ce 
grand baQin ; au lieu que l'Arve / ^ui n'a 
fur là route aucun réfervoir à remplir, peut 
t'enfler en très*pea de tems. (,1 ; 

( I ) L'angle fous 'lequef les deux courans fe joi* 
gî^erm .doit aufli influer fur Tadibn' qu'ils exercent 
f uniur lauttc. f lus cet angle eft grand , plus i'Arf 9 
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Pureté de ' §., 1 7.' L'eau de l'Arve , lorfqu'en Te rc- 
l'Arvc. pofant elle s'eft dépouillée du limon qu'elle 
charîe ,, eft une des eaux de rivière les plus 
pure,s que je connoiflTe. Celle du Lac & da 
Rhône „ quoique plus pure que Teau dç8 
fontaines les plus renommées de nos en- 
virons . l'eit pourtant moins que celle de 
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heurte le Rh6ne de front, plus auflî elle déployé dd- 
ibrce pour le faire remoater. .On a obfervé que. cet 
angle varie. Il y a douze ou quinze ans que. l'Arve 
côtoy oit. de. très -près le. coteau de la Bâtie, &ve- 
noit fe mélei au Rhône très • obliquement. Enfuite 
une partie de fes eaux fe fit jour au travers du & 
blè, à*^ forma un bras qui entrait dans le JlliAne, 
fous un angle qui approchoit beaucoup plus^ de l'angle 
droit. Enfin l'Arve, a 'force de ronger , s'eft creufëe un 
lit qui côtoyé les jardins, & l'angle eftredicTenu-très^ 
oblique. Des changemens analogues peuvent être arri-' 
vés dans tous les tems , 6^ avoir occafioqné . uiiot 
influence plus ou moins grande de l'Arve fur, te 
Rhône. Il eonviendroit d*y faire attention pour tfichet. 
de maintenir cet angle à-peu-près tel qu'il eft aujour* 
d'hui. M. J. Trembley, \ qui on doit ces obfer« 
vations , les communiqua l'année dernière à M. 
l'abbé Frisi , lorfqu'il pafla \ Genève , & ce favant 
Mathématicien , fi connu par fes ouvrages fur lecotirK 
des fleuves, fut vivemc&t frappé de leur juftefle K 
de leur importance. 

l'Arrc 
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l'Arve. Je mVn luis coùvaincu par des 
preuves chymiqucs. 

§. 18. La rivière d'Arvc eft întérefTahte "Catilow 
pour le Lrtoiogille pat la variété & laiArVc. * 
beauté' des cailloux qu'elle charie. L'or qui 
fe troâve rhêlé dans loh lable , la rend d'un 
intérêt encore plus général. Comme nous 
la côtoyerons jufques à fa fourcè , jie ne 
m'y arrête pas davantage , & je revïtfnS à 
notre lac 

§. 19. M. de Luc a rendu aux Phijrfî* E^ntjoi^' 
dcns de la Suifle l'i «portant fèrvîce de dé- ^^Jl^^\^ 
terminer 9 à Taide du baromètre , l'élévation met. 
dn lac de Genève au-defllis du niveau de 
la Médicèrnmée. Il a* trouvé que cette "élé- 
vatioa eft de 187 toifes f ou de 112e 
pieds de France, dans le'tems où les eaux 
du lÂé Tôht les plus hautes. ( Itecbercbet' 
fur les modifications dé VatbmofpherB\ T^ 
If. §. 648 ) M. Faiiô , d'après une eftime' 
conjeaurale de la pente dû Rhône', avoit 
ja^é que \t hcdevoit avoir 426 toifes d'élé- 
vation au-dctTus de la Méditerranée/ Uift. 
deGett. T. //,/>. 4^8. ' 

«• «o. Outre la crue régulière des batt«' J'"« * 
en été , on voit quelque-fois dans des jotrt- fcichcs da 
nées orac^eufes , le lac s'élever tout-à-coup !»«• 
Tme L B 
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de quatre ou cinq pieds » s'abaiflfer enfuîte. 
ayec la même rapidité, & continuer ces alter« 
najtives pendant quelques heures. Ce phé-. 
' npmene. connu fous je nom de Seiches, eft 
peil fenuble fur les bords du lac qui,cor«. 
relpondent à .Ta plus grande largeur , il Teft. 
davantage aux extrémités , mais fur • tout^ 
aux ei^^yirons de Genève , où le laç eft le. 
plus étroit. . . , 

HypoAe- §,;2r,,M. pATio^attribuoit ce pbéno» 
f1«io n^<^Ç,^ ^^ coups de, vent du Sud« 11 ùxp^ 
^' ppfoit que rimpulfioa du vent comprime^ 

les eçiux fur le banc de fable qui barre les 
lac au-de(fus de la fortie du Rhône ( S; 7 )' 
& que ces eaux font ainU refoulées & accu*- 
mulées au-delà de ce banc , jufques 9 ce 
oue.le vent ne pouvant. plus les^et^ir^ 
elles reprennent leur niveau après de gran* 
des pfcillations. Hijl. de Gen. 7. II.p. ^j, 
Hypothe. %. 12. Feu IVt jALLaBr^T a donné fut 
fc de M, içç feicKes , un mémoire qui a été inféré 
BERT. daq^/*////?. de F/kad. Roy. des fciences.pQwr. 
tannée 17^1 ^ p. lé. Là, M. jA^.LABfaxfé* 
'^j >. fi^ -j^txplication de M. Fat 10 , >i;n .jobier- 
'Vaut.;* quelle ne peQt.point s'accorder, avec.. 
7,jle&^jeiçbes qui arrivent ^ en tems çalme. 
2) comme j)n l'a fou vent remarqué ^«^^ol^i 
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ftr?e enruite , que' dé' phénomène fe' voit 
ordinairement dans des tems chauds , & 
que cette chaléuV doit augmenter, la fonte 
des neiges. 11 fuppofe dbnc que la rivière 
â'Arvé, enflée par ces neiges fondqesV re- 
tarde le cours du Rhdne^ & Biît' hàufler 
non-feulemtnt leRhôrte , mais Tehcdre Teic. 
trèmîcé du lac, dé laquelle il.fprèl Qijant 
tox feiches que ï^jn* voit à ratitre'bdut du 
lac» vers Tembouchure du- Rhône V Kl. 
ÎALLABbRT lés 'âttlrib'ue à ràûgriîén^^atioîi 
des eaux de ce flèove, produite; ai^ par 
farfôntedé^ neigea. 

Ç. *3. Miiy comme on a obiervi des .^^""*L 
lèiches qui n'ont pfoint été précédées par te hypo. 
des COUDS de vents , dé même aù(fi^ on en a ^^^^ 
vu fréquemment qui n'ont pôinrétéaccpm- 
li)?néés'd*un débordement , ni même d'une 
éifljfc iehfibledès éaùîc de TÂrve. Jôbrer- 
^i m.5i- même , le ? Août 1765^ , ûhè dés 
ferchei lés plus conïîàërables'qué j^oni ait 
vues. Dihs une de^'^^fcillations reaù'mbn^ 
^e ({uacre pieds , iix pouces , neuf figneir 
en ilix minutes de ténis ; & cependant la 
Hviere d^Arve n*à poînfc 'éprouvé ayccroiflcr 
ilieat' fenGbIe. On peut voir cette obferv^* 
tion dans PHiJt. de fÀcad. pourlan\jèi. 
^ IS. B a 
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ET.rédprpquemeot , on en voit de^ 
changemens très - brufques & très -grande 
àzn% ïâ H^iuteur de TArre, làns qu'il ea 
réfulte des feiche% 

LÉ .2^ Oâbbre de Tannée dernière (i778) 
après di^s pluies abondantes & un vent chaude* 
TArve , en peu d'heures , s'enila à un p^Uwk 
où on qe Ta voit pas vue depuis 1740- Lo 
cours ^u Rhône en fui; retardé , & Tes eaux 
haufterentà proportion de celles del'Arve; 
le laiç s'éleva aufli» mais par gradation» 4^ 
{ans aucune de fes ofcillations rapides qui 
caradéirifent les feiches : ion déccoiiTeinpBf 
fe fit avec, la même, lenteur , quoique celui 
* de TArVe eut été trè^rapide. Le ;i6.0âos^ 
bre après midi , j'avois marqué le plus haut( 
point où ce torrent (e fut élevé , & )'av(fi9 
auffi noté le point ou étoient les^ eaux à% 
lac d9;is le même momisnt. Le .leD4eniaia 
matin, je trouvai l'Arye baiflfée 4er,troi| 
pieds 3, tandis que la lurface du lac p'yvQH 
delcéndu que de (ix l^nes. Sironjfàfliec^ 
à retendue du lac. en comparaifoq 4ç 
i'Arve » on comprendra que les eaux d'^ig 
'auffi ^^ra^çd rélervoir ne peuvent luivxeqnf 
de loin \% 'avec beaucoup de lenteur leSi.iar 
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riatious (le ce torrent» ' b n i^ 
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'% 24. M. BiRTRAAD^FroreflTeur detna* ' ffpjf^ 
thématiques à Genève » a i^fàté coinpléte^ tiWdeBL 
ifÊCùt iiôuces ces hypothefes, & « a donné **^*^"* 
me explication très-ingënieufe de ce phé* 
lomcne , dans un difcours qu'il a^ononcé 
^8 une de nos folemnités académiques* 
Il fuppofe que des nuées éleâriques attirent 
& Xoulerent les eaux du lac^^& qo< ces 
eaux en retombant enruite » produifent des 
ondulations, dont l'effet eft t comme- celui 
des marées » d'autant plus fenfiU)le que les 
bords font plus reflerrés. .1. 
. S. 25. Je crois aufli que des variations 
promptes & locales dans la pefanteur de,j^j^,^ 
fair y peuvent contribuer à ce phénomène la pe&n» 
à produire des flux & reflux momentâhér; î^"'^^! jîîf 
en occafionnant des preflions inégales fur fluer fur 
les diflFérentes parties du lac. . *" ^^*^*^^- 

5« ^6. Le lac dans fes grande^ ptofoui^ Fond do 
detnrs , a prefque. par- tout un fôodjde vafe ^^^* 
très-fine , prefqu'impalpable , mélangée d^an- 
giUr?& de terre talcâire.. Mais là: bords ^ >:.r<f 
kfés-par ragitation des vagues »• montrent -'w^i t>& 
.à:déoanvert le (able>» le gravier, &ies caib* 
Jbax roulés qui formeùt; vraifeniblablement., 
aiéme,. par^defibus. lavafe » le foiid de la 
plus grande partie du lac 
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Caîlloux 5^ ^7^ çgj jj^yçg ^ ÇÇ5 cailloux fontld 
^fjHifà.. rUçrçftjR itibutaos» là reums ious la foroM 
•■^^***4c grès,. on de poudingues. Les rochers ft 
1(8 içuçil; qui reftent cachés au deflbus des 
fiaax s (m..<iui s'élèvent au-delTus de lent 
furâor» ne font point adhérens à ce fond 
le Q'cflrfopt point originaires, ils y ont 
^té traiirpor^ par les eaux & Tiennent 
mime des : montagnes très, éloignées. Ainfi 
le rocher qui elt à l'entrée du port de Ge* 
névé, &.4oi porte le nom de Fwrrt â 
Uiton , par corruption du nom de Neptune 
•uquel il ftit anciennement confacré, eft 
^Z* .*' . on gtftoit qui ne peut venir que des hautes 
. tf^ 1 . Alpes éloignées de là de dix lieues au moins 
- ' en ligne droite. On voit en diflférens eà» 

' droits du lac » d'autres rochers plus on 
' moins grands qui font aaffi des blocs ton- 
li, ,, : T lés de granit, de roche de corne* de 
.^'- roche feusUétée , ou de quelqu'autre roche 
primitiya' ■ ' 
foiffont §• ^S.- Lb fond dn lac eft trop pur & 
M lac fes eauxtrop claires pour qu'il ibit très- 
-j^oififorinèux : mais en revanche suffi i les 
giflons qu'on y pèche font falubres fk 
qAxkx de laveur. NoS' Truites ISgimoltn^ 
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^ Z-); Cl) nos Ombres \ Sahngwj(m(itius 
L ; nos Perches QPérca jbtviaitUsL^ 
font fi renommés qu'on brofite des firoicfs 
de |hiycr pour en envoyer à Parîs^ f: 
même fûrques à Berliiti. Le Fera ( Fviftug^ 
<^- p. 185 ) eft aulfi un' polJOTon e^cejileat 
dans fon genre , mais trop délicat gour'^up^ 
porter le tranfport On le pèche èà été fur 
le Travers ou fur ce baoc de &ble qi^i 
coupe le lac près de Genève , entre Co- 
Ipgny & Sécheron. Ce poilTon fç noinmë 
\ caufe de cela Fera du Travers. La flatte , 
jque je croirois être le Salmo lavat'erus àjp 
Ijm^é e(l plus large & plus applatie rât 



( t ) Comme la momenchitare du Chertilfèr it 
llHvi , eft prelqu'onirerJèlIeRieot tàoptie povt 
ht Botanique & la Zcxklogie',.î'emplaYerai toujonfs 
ivis ç^ dçox t)Wc#iç8 4p THijN.rç Bf8«VçU« ^ 
aoai jgénériqoes Ce tdviauz de ce ùiyant Nf^^l^» 
Je ne citerai d'autres ^\àmT9 ^W ^s îe^ ^^ 
les Plantes & 1^ Animaux <|opt j|f ypudr^i pa^rlin*^ 
auront été inconnus of mal décrits parce célebro 
nomenclateur II y a , par èxem(ile , un granti' iicnu 
fcre de plantes des Alpes, dont il n^ eu qn'tfw 
çoandflance impacfaiter. A^^^^ci i» difigmii fÊt 
les numéros de THiftoria JHrpium iftdî^tnflnêll^ 

' B4 



Xj^ * IfE LAC DE GèNÉÏVE.' tW A ^ 

te ' F'éra ordixiaireV & fôi reflfi^inblé lf*aîU 
léjur^ ' beaucoup \ elfe .vit dans le golphe 
làé Thônoa,' &1re péché rarement àiOeuryl 
Xqf autres poiUoi^s de. notre lac iont a^peu^ 
près les mêmes que ceux des ïimre's laci 
de la Suiffe. ' 
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OiTeanx ; '^.' 2^. Les olfeapx les plus rares qui 
2^* ^« riTcni.rur noti'e lac, font la Grèbe ( Car 
l^xifbus criffatus Z.) ; Tes plumes » d'un blanc 
argenté» donnent une fourrure très-prép 
cieuiç;; U petit Lorgne ( Colymbus ïnL 
mer L )\ le grand Lorgne , Colymbus are* 
ticus; le Colymbus urimtor, & d'autres 
eipecês du mëriie genre qui ne font pas 
.bien connues ; laGuignette ou petite Béca(^ 
.fine du lac ( Tringa bypoleucas ; ; on la 
prend au mois d'Août fur des gluaox pi- 
qué» an bord du lac, en la rappellant avec 
'\m àt^peau ; le Courly ( Scohpax arquata ); 
lé Crenèt ou petit Courly ( Scolopax pbao^ 
^fifis y ; rEchaife. ( Cbarndrius bymantopus ) ; 
le rare, & beau .Courly verd C ïantalus 
rfacinelus L. ) diyerfes^efpeces de Chevaliers ^ 
Tde Plongeons » «ne grande variété de Ca* 
-nards, Ç?r. 

*'' Notre lac ^ ne' nourrit que 'd^ crifeaux 
'du de ri?age où tont-àr&it a^uarîcjuès \ k 



.noÉ point dtài oiCeaux de 'marais \ parce 
^atapepté yiets rembouchiirtfda Rhône « 
jL a*7^*t point de marais far' les^ bords du 
hc r cet bdrda font par-tout afles rapides 
poor qu'il À'j.,ait ni bas fondt^ ni eaux 
ftagnantes; & Ipra même qa'elleft/baifleat 
au mois de Septembre , elle ne laiflent au- 
cun réfîdu qui puifTe altérer la pureté de l'air. . 

$. 30. Genève , bâtie fur les bords du . Sîtoido» 
lac & du Rhône , & fur le penchant & la 
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lité d'une colline élevée de quatre • 
Yingt & dix pieds au-deflus de leurjùveau^ 
jouit de la vue* S 3e Puiage ae Ott belles 
eaux 9 & refpire un ait vif & pur. 

Les vents dominans , font le Nord-Eft Ventt 4oi 

■ 

& le Sud-Oueft , parce que les montagnes »*""*•• 
qui renferment notre vallée , contraignent 
les vents à prendre leur diredion. 

Le climat eft un peu plus froid que CUsm^ 
celui de Paris , quoique Genève foit de 
deux dégrés & trente -huit minutes plus 
méridionale. Ce font les neiges des mon« 
tagnes & l'élévation du fol » qui produis 
fent cette différence. 



fll6 11 lAC M (Gz«ïïf%<luip. h 

t QjJAnT à riocooftaoce do dteat» 
^OD fe plaint beancoop à Genève « 
i|>Iainte eft C générale dansitouj^ les ytyt , 
^fitués an-dcflut du 4? oo 44 dtgté de latl» ! 
.tode, que je ne crois pas qu'il y ait là 
:ée partioiUer à notre pays. 
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C H A P I T R E I J. 

4 » 

De la profondeur 6r de la températurf 

des eaux du lac. 

$.j T. JLiA profondeur du lac n'cft point Introdi% 
h m^me dans toute fon étendue ; on yé- ^ 
lîfie fréquemment cette régie générale » que 
kseaux font les plus profondes auprès det 
cAces les plus hautes & les plus efcarpées» 

MAL Mallit it Pictet , en levant 
leur parte , ont fondé le lac en diveiri en» 
droits ; leurs fondes font marquées fur la 
carte ; mais comme leur but principjjl ne 
permettoit pas quils s'éloignaflTent des 
bords » ils n'ont point rencontrés les plut 
grandes profondeurs. 

ÇaaiKyx de connoitre ces profondeurt 
& de &ire fur la température de ijptre 
lac^ les jépreufjss qui ont été faites fiit 
ceUei dp la ipe;? par d'autres Phyfiçîens; 
nous ayoinf £|j|:^ AfLPiPTaT & mofi, dans 
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voyages deftioés uniquement à ces igî^ 

vrs. • 

Prcmicff §* 31. DÉjA en 1 767 , j'avois éprpoTé far 
îa' di7icur ^h^leur du tond du lac avec on thermo» 
du kc en mètre de M. Micheli.» dont je donnerai 
^^ t)fentôt la defcription. 

Voici les détails detette Expérience. 
p£KDANT les quatre jours qui précède» 
f,; • - rent celui que je deftinai à cette épreuve» 
qui étoit le 13 d'Août, le foleil avoit é^ 
|très - vif , fans vent & fans nuages. Le 
jour même étoit calme» mais le foleil k 
.cachoit par intervalles » derrière de petits 
nuages blancs. L'eau du lac paroiflfoit par* 
£iitement azurée & tranfparente. 

Le thermomètre plongé au fond du lac» 

\ ?2 pieds 6 pouces de la fur&ce » Vis-à vis 

la pointe de Genthod » à 1 50 pas du bord ; 

après être demeuré là depuis lo h. 20 nt 

^ du matin , jufques à 11 h. 20 m. (e trouva 

à 2 ^ de M1CHELI , 12 ^ de la divifîon qui 

' porte le nom" de Reatjmur. Jugeant' tiu'il 

n'a voit pas féjoumé aflèz longtenis pour 

'* prendre exaâement la température de Fean » 

^ je le replongeai au fond & Vy laifl^ jufques 

'•3k f h. 15 m. : ce qui feifoît en tout 4 h* 

^ ff m. je le tronvsd' abh ai de laxiivifioo 



* Des eaux ôr lac, Chap. 1f\. sf 
drMicHBti , ce qui correfpond à lo ^ du 
ChÊrmométre commun de merciire. 

Uk afutre thermomètre de mercure ; 
plongé dans Peau à un pied au-de(rous do 
k turface , fe tenoit à dix heures Sl demie s 
k 18 degrés & | ; & à 3 heures i, à ao de- 
grés | de Reaumur. ^ 

Lb même thermomètre fufpendu en Fair 
k un pied au • deflTus de l'eau , Te tenoit à 
dur heures & demie , à 22 : dans un mo^ 
aeot *oà Je folëil fe cacha , il defcendit à 
» ; nais à trois heures & un quïrt il étoiC 
à .i|.i même à l'ombre. 

Je orbyois avoir (ait éette expérience avec Imperfec* 
linrexââiiude fuffifante ; mais de nouvelles ^^^^ ^^^^ 
épreuves, feites fur ce même thermomètre , 
m'ont prouvé que les cinq heures pendant 
lefqôelles fe Tavois laifië au tond du lac, ne 
fuffiibtoitpas ppur lui. faire prendre exac« 
temoit'ia. température de TcauV mforte 
^\k ^rindiibitable qu'il feroit 4de*cendii 
pin .basf^ fi je l'avois Jaifle trois heures de 
plttftv eômoiiè cela aurait été cnnveflabie.-r 

>fr SAmiMM. MALLfcT & Pi Ci J{:i;^ letton^ Fpreu?ei 

vafit ftiiiic lac auprès^ du château de CLil- 1^ ,{^'^- 
Ion • Je 6^ Août ib 74;, .plongèrent à ia- pro^ Pidec 

iwaeui: \ki iiJ> pîe{is ou' liietùioaieii^ de 
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mercure 4 renrertné hermétiquement 'dam 
un tube de verre ; & ils le trouvèrent an 
fortir de Teau à 8 |» quoique la tempe- 
rature de la furface fut de 15 > & celle d^ 
l'air de plus de 20. degrés. :.I 

Ceiîifc pbfervation eft bien remarqna^ 
ble , puifqu'elle prouve que le fond du lac 
étolt dans cet endroit plus froid quelles 
caves de l'Oblërvatdire » dont on rçgaoda 
communément le degré de chaleur , commo 
la température moyenne dé notre 'glohs 
Car M.. De Luc a trouvé par dea recher. 
ches très-exaâes , que la chaleur conftanti 
de ces caves répond à 9 degrés f do ther- 
momètre commun , ce qui eft i degré^^ 
de chaleur de plus que ces Meflienrs n^ 
voient trouvé au fbnd du lac. . -^. "■ *.• 

Et (néme le thermomètre qu'ils eniplofe^ 
rent^ n'étant que très-imparfaiteamitigai 
nnti de Taâion de l'eau plus échaiiffiée qn4 
traverfoit en remontant» il eft très^vraii 
lemblable qu'il perdit une partife de la fraî- 
cheur qu'il avoit cantradée dans le fooéi 
' enforte que la teifipérature de ce fond étoitL 
', au-deflbus des huit degrés & deriir que te 
thermomètre montra en fortànt dt l^au. T 
tNet %. 344 PutsuAoâs que cea iccfaerdMl 
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de la plus grande importance pour'^^^^P^^ 
éorie de la terrç , nous réfolftoies de eiaâei. 
m négliger pour conftater de la iha- 

la plus précife la chaleur de Teau da 
i: fes variations , à différentes profon*' 
I 9c en différentes failbns. 

mois de Janvier de cette année 1779 / 
: été chez nous continuellement froid ;* 
m feul moment de dégel , le commen-^ 
nt de Février paroiffoit un moment^ 
àvorable pour juger de la chaleur de 
, après que te froid aiiroit agi conti- 
ennent fur elle pendant un erpace dé 

confidéràble. I^ous nous difpôfâmes' 
; k faire dans ce tems là hos ptemieref 
riences. ■ 

3î. Feu m, Michbli du Crèft , con- Grand 
ar fa méthode 'a^un thermomètre Uni-'ÎÎL"^^ 
î , m'avdît ^oAné par la dfernjere vo pïové pont 
I, les îriftrdméns relatifs à la' cbnftruc^^* *^""* 

> ., 1 •• ) '^" 

0es thermomètre^ , or 1ei$ tnèrtnnme- 

dejâ cohftrùits , , qui fë trbuVei oient îi 

à&ês. Ses hérftîérs fc^-éft'oiit^feit pafi 

r une partie ,& entr'aut.res u;n thetmo- , 

e â'éîptii^ê'ii% , qu'il- rixinitooit le . 

'rthojijeiri four tes Hits, JJàfCe qli'ft 

it àêlliné â kirè des tëëhêtdil» turh . :' 
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tri3rç^*:4rarc de Teau daos les puits le» plii9\ 

La boulq de ce thermomètre a treize, 
îîgncs & demie de diamètre , & elle ett ren- 
fermée^ de même que fon tube, dans aur 
étui de bois de noyer maffif , qui , lorfqoil. 
elt fermé enveloppe de tous côtés le ther«' 
mometre , & le fépare des corps environ- 
tians par une cpaiiTeur en bois d'un poucc^ 
& demi. 

■ ■ ■ i 

■ ■ ■ • 

. M. MicHELi avoitdiviré ce thermomètre 
fui van t fa méthode , mais, comme nous voo* 
lions rapporter toutes nos expériences mi 
thermomètre commun « M. Pictet , eo. 
laiffant fubfil^er d'un côté du tube la dJTÎ*^ 
fiondeM. Micheli, a tracé de Tautre côte 
la divifîon qui donne d^s degrés correfpon- 
dans aux variations du^me;rcure dans le 
thermomètre commun, fuivant les prind-i 
".pes de M. de Luc. Àinfi Isf marche de ce 
' thermometrç .d'efprit - de vin, confliérée 
fur cette nouvelle échelle, correfpon<| par- 
faitement à celle du thermomètre de mer- 
cure. 

■ ■ 

§• j6. Le thermomètre de mercure au* 
pur quel je donne , d'après M. de Luc , le nom 
1 me. j^ jtermometre commun^ eft celui qui 

wsf^ f. ■ . 

porto 



(in'il 
ente- 



Des baux ou lac. Chap. II. 33 
porte prelque par- tout le nom de M. de 
Reaumur : dans ce thermomètre 9 le terme 
de la congélation ou de Teau dans la gla- 
ce, eft marquée o, & celui de Teau bouil- 
lante 80. Ici, à Genève, nous prenons 
pour marquer le terme de Teau bouillante, 
le moment où le baromètre eftà 27 pouces. 

Mais , comme j'ai obfervé que la forme 
& la grandeur du vafe dans lequel on fait 
bouillir l'eau , & la profondeur à laquelle 
on plonge le thermomètre dans ce vafe , 
influent fenfiblement fur le degré de cha- 
leur qu'il prend dans Teau bouillante ; & 
qu'enfin Tintenfité même de cette ébulition 
cft variable , j'ai cru devoir déterminer 
toutes ces circonftances. 

J'em PLOYE une bouilloire de fer blanc , 
exaâement cylindrique , de huit pouces 
de hauteur fur quatre de diamètre intérieure- 
ment: je la remplis d'eau jufques à deux 
ponces du bord ; je tiens le bas de la 
boule du thermomètre enfoncé jufques à 
deux pouces au-delfous de la furface de l'eau 
& j'échauffe cette eau aflfez fortement pour 
qu'elle lormé en bouillant une écume qui , 
fans furrerfer, rempUfle entièrement la 
bouilloire. 

Joml. Ç 
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ceffaîre au §' î^. Je voulus eûfuite m^aflurer du 
grand ther. tems qu'il falloit au grand thermomètre 

TOur^prcn- ^^ ^* MiCHELi , pour prendre la tempé- 

dre la tem- rature de l'eau dans laquelle on le plonge. 

de rcaiT J® trouvai que lorfque fa chaleur étoit de 
8 degrés | 8c que je le tenois au fond d'un 
grand réfervoir dont la température étoit 
de trois degrés |, il lui falloit S heures 
pour prendre exactement la température 
de cette eau. 
Change- §• j8. Cette épreuve ne fuffifoit pas , 

nenc quMljj f^u j^ ^^^^^^ s'aflTijrer du changement 

éprouve en ^ & t 

fcmoncant qu'éprouveroit ce thermomètre lors qu'a- 
près avoir acquis dans le fond du lac un 
certain degré de chaleur , il traverferoit 
en remontant des eaux d'une température 
différente. 

Dans une épreuve que favois faite pré- 
cédemment, dans la même vue & fur ce 
même thermomètre , j'avois cru m'apper. 
cevoir qu'en paflTant au travers d'une eau 
d'une température différente de la fienne; 
il en changeoit plus promptement qu'il 
ii'auroit dû le faire. J'attribuai cet effet à 
l'eau qui pénétrant par les joints de l'étui 
du thermomètre , arrivoit jufqu'à la boule 
& l'affeftoit avec force. Pour obvier à cet 
inconvénient ^ j'enveloppai le termometrcr 
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d*an linge épais qui faifoit cinq révolutions 
autour de fon étui> & je rattachai ce linge 
au-de(rus& audeflbus dcîlui. Cette) précau- 
tion le rendit beaucoup moins iujet à varier , 
& dès-lors je l'ai employée dans toutes les 
épreuves que nous avons faites fur la ten.- 
perature des eaux profondes. 

Après avoir ainQ enveloppé le thermo- 
mètre y dans un moment là où ilétoit à 6 de- 
grés |, je le plongeai dans Teau d'un grand 
réfervoir , dont la température moyenne 
étoit de % degrés | , & je l'agitai dans cette 
€aa avec une viteflfe qui lui faifoit parcourir 
Cflviron i^opiedspar minute. Au bout de 
5 minutes , je le trouvai defcendu à 4 de 
grés I II avoit donc perdu 2 degrés \ de 
chaleur , en parcourant 65^ pieds avec la 
viteflfe que je viens de déterminer. 

§. J9. Lorsque ce même thermomètre DcIavU 
avoit été tenu tranquille au fond de l'eau , ^laqucHc »« 
il lui avoit fallu une heure entière pour va- doit retirer 
rJer feulement de 2 degrés \ ; je crus devoir J^^^ç^^ 
conclure de là , que la rapidité du mouve- 
oi'î^nt augmentant la preflion des particules 
de l'eau contre le thermomètre 9 faifoit 
Virier la température plus qu'un mouve- 
loeot plus lent , lors même que la lenteur 

C z 
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de (on moufement prolongeoit le tems de 

fon féjour. 

D'après cette conjefture , j'employai na 
efpace de tems double , c'eft-à-dire lo nu 
à faire parcourir au thermomètre ce même 
efpace de 650 pieds , & alors , au lieu de 
varier de 1 degrés | , il ne varia plus que 
d'un degré |. 

Mais il ne faudroit pas étendre & géné- 
ralifer inconfîdérément cette obfervation. 
On doit comprendre , que fuivant TépaiC 
feur & l'imperméabilité des enveloppes qui 
garantiflfent un thermomètre de l'aâion du 
fluide qui l'entoure , il y a un certain degré 
de vitelFe , qui donne la plus petite varia- 
tion au travers d'une épaiflfeur donnée de 
ce fluide , & que cette viteflTe doit être plus 
grande lorfque les thermomètres font moins 
garantis. On verra bientôt ce raifonnement 
confirmé par une expérience. 
Second §^ ^o. Outre le grand thermomètre que 
«le. J^ ^i^ns de décrire , nous en employâmes 

un autre qui eft auflî d'efprit-de-vin , & 
de la conflrudlion de M. Micheli » & au. 
quel M. PiCTET adapta, comme au pré- 
cédent 9 une divifîon correfpondante aux 
variations du mercure. Il eut au (fi la pré- 
caution de vérifier les points ^ fondamen* 
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tnz de' la divifion , comme il l'avoit fait 
pour le grand thermomètre. -Mais nous 
lenfermàmes celui-ci dans une bouteille 
de verre remplie d'eau. 

Dans cet état il lui fhlloit environ une 
heure & trois quarts pour fe mettre à la 
température de Peau , dans laquelle on 
k plongeoit lorfquelle ne diSeroit de la 
fieone que de fept à huit degrés. 

§. 41. Je pris enfin un tuyau cylîndrî- Troîfic 
que de cuivre d'un pied de hauteur , fur îJîetrc^'i^ 
trois pouces & demi de diamètre. J'y fis Fermé dans 
ajouter deux foupapes , Tune au haut & ^^ TJ^^ 
l'autre au bas. Ces foupapes s'ouvrent Tune 
& l'autre de bas en haut » enforte qu'elles 
kiflent entrer l'eau lorfque le cylindre des- 
cend , & fe ferment l'une & l'autre très- 
exaâement quand il remonte. Ainfi cet 
inftrument , plongé dans les eaux profon* 
des , le remplit de celles du fond , & les 
rapporte à la furface. Nous logeâmes dans 
l'intérieur de ce cylindre un thermomètre 
de mercure , renfermé dans un tube de 
verre , & divifé très • exaftement par AL 

PlCTET; 

Le Capitaine Phipps & M. Forster » 
s'étoient déjà fervi d'une femblable machine ; 
mais il eft à regretter qu'ils n'ayent &it 
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suicuqp épreuve , pour juger des chanç^e^ 
ipens que Teau qu'elle renferme peut éprou» 
ver en traverfant du fond à la furface des 
eaux d^une température différente. 
Compa- §. 42. D'APRÈS les épreuves que je fî« 

ce thermo. ^"^ ^^''® pompe , & fur le thermomètre 

mtue renfermé dans la bouteille > je trouvai que 

ces deux inftrumens étoient beaucoup plut 

affeâés par la température de Teau qu'ils 

• : "T traverfent , que le grand thermomètre i %. 

35. ) renfermé dans un étui de bois. 

Car le thermomettre en bouteille étant 
à huit degrés | , je Tagitai dans le même 
réfervoir dont j'ai déjà parlé , & dont la 
tiempérature étoit deux degrés | » & je lui 
fis parcourir environ fix - cent - cinquante 
pieds , dans fept minutes { , vitefle que je 
jugeai la plus favorable à la confervation 
de fa chaleur , & il defcendit à quatre de- 
grés I , ce qui fait une variation de quatre 
degrés |. 

La pompe, dans des circonflances à- 
peu-près femblables, perdit encore un de« 
gré de plus , quoique j'euIFe la précau«. 
lion de fixer les foupapes , pour que la- 
gitation ne fit pas échapper Teau tempérée 
donc je Tavois remplie. 
Et j'éprouvai que lorfqu'pn çmployoit 
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dir minutes à lui faire parcourir ces fix- 
cent-cinquante pieds , elle perdoit encore 
plus que quand on mettoit la moitié moins 
de tems , expérience qui confirme ce qtic 
j'ai dit §. î9 i que pour les thermomètres, 
moins garantis de Timprelfion du fluide 
environnant , le minimum de variation cor- 
reTpond à un plus grand degré de viteflfe. 

Je conclus de ces deux épreuves, que 
ces deux derniers inftrumens ne doivent 
être employés qu'à des profondeurs mé- 
diocres , telles que cent ou cent-cinquante 
pieds , ou lorfquela température du fond 
diffère très - peu de celle de la furface. 

§. 43* Après nous être ainfi aflfuré du 
degré de confiance que nous pouvions 
accorder à nos inftrumens , nous nou$ diC- 
pofSmes à en faire ufage. 

On peut voir par l'infpeaion de la car- Premier 
te , que le lac fe rétrécit confidérablement pour les 
en defcendant de Nyon , ou dlvoiré'jûf- épreuves 
ques à Genève. Dans tout cet efpace qvii pérature 
cft d'environ quatre lieues^ il n'a nulle part du Lac 
plus d'une lieue & un quart de largeur ^ 
au lieu qu'au-delFus de Nyon il a uhë iai:- 
geur double , & même plus que doublé'î 
on appelle communément le petit lac tp, 
partie étroite qui s'étend de Genève aux dtvix 
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promontoires de Promentou & d'iYoire, & 
M grand lac , la partie plus large , depuis 
ces deux promontoires jufques à Viile- 
jieuve. 

; La profondeur du petit lac n*eft pas 
.confidérable , elle n'excède nulle part deux 
à trois cent pieds, nous réfolûmes donc de 
&ire nos épreuves dans le grand lac. Pour 
cet effet nous allâmes le 6 Février de cette 
année 17795 nous embarquer à Nyon, & 
de là tirant droit au milieu du grand lac» 
après deux heures de navigation , nous 
jetâmes la fonde , mais nous ne trouvâmes 
'que trois cents pieds ; nous naviguâmes en 
avant encore une petite demi-lieue , & la 
Toiîde jetée de nouveau s'arrêta à la pro- 
fondeur de trois-cents- cinquante pieds. 
Comme cette profondeur n'étoitpas aflfez 

^ V grandepour qu'il vallut la peine de faire là 

Pexpérience du grand thermomètre , nous 
revînmes fur nos pas après avoir éprou- 

-1" \é avec la pompe feule , la température 

de cette profondeur. Cette pompe , que 
nous retirâmes du fond à la furface en deux 
'minutes | rapporta de Teau dans laquelle 
Jethermometre fe tenoit à quatre degrés | * 
tandis qu'à la furface elle fut conftamment 
A.auatre k Le thermomètre en plein air. 
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lematin à dix heures , étoit à trois degrés |; 
&lefoir, à trois heures, à cinq au-deflus 
de la congélation. 

§. 44. Voyant que nous ne pouvions s<»cond 
pas trouver de grandes profondeurs à cette vayag^ 
proximité de Genève , nous réfolûmes de 
noDS éloigner & d aller jufques à Meillerie , 
où fuivant l'opinion générale » Iç lac eft le 
plus profond. 

Nous partîmes de Genève le 1 1 Février 
ï fept heures du matin , nous arrivâmes à 
une heure après midi à Ëvian, où nous 
nous embarquâmes pour Meillerie. 

Nous trouvâmes Teau à la furface à 4 
degrés |, exadement comme le 6 Février. 

Nos bateliers nous condui&rent à la place Profon. 
où ils croyoient que le# lac avoit la plus ^^^\^ J^^ 
grande profondeur ; c'efl; vis-à-vis du village grande 
de Meillerie , environ à huit cent toifes du ^^^^^^ 
bord. Là, nous fîmes defcendre le grand 
thermomètre de M. Micheli , muni d'un 
bonleft. Il s'arrêta à la profondeur.de neuf 
cent cinquante pieds. U étoit alors cinq 
heures & trois quarts. Nous nous déter- 
minâmes à le laiflfer paiïer la nuit au fond 
du lac , pour qu'il eût bien le tems de 
prendre la température de l'eau; & comme 
il étoit impoQible .de palTer la nuit dans 
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cette place d'autant que les courans ( i ) 
nous faifoient dériver , nous filâmes encore 
un peu de corde & nous en attachâmes 
folidement Textrémité à une planche & à 
un petit fceau de fapin , pour pouvoir la 
retrouver le lendemain matin. Le thermo- 
mètre étoit à la furface de l'eau , comme je 
l*ai dit, à quatre | , & en plein air à un 
degré |. 

Il étoit prefque nuit quand nous eûmes 
achevés ; un brouillard épais redoubloit 
l'obfcurité & nous cachoit les bords ; noQS 
' eûmes befoin de la bouflfole pour regagner 
Meillerie, où nous padàmes la nuit dans 
un mauvais gite. 

Le lendemain à la pointe du jour , nous 
nous embarquâmes pour aller relever notre 
thermomètre ; j'en étoîs fort inquiet , je 
craignois que les pêcheurs ne leuflent en- 
levé pendant la nuit, ou qu'un accident 
n'eût fait rompre la corde & difperfé nos 
fignaux. Ce fut pour nous un plaifîr très* 

( I ) J'appris à cette occafion & de nos batteliera , 
& de notre propre expérience qu'il y a dans le grand 
lac des courans abfolument indépendans de celui do 
KhAne , qui montent dans de certains tems ,& deH 
cendent dans d'autres , fans que Ton connQiffe leurs 
eaolcs , ni les- périodes de leiiQ VRrbtiolli» 
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quand nous apperçûmes le petit fceau 
fomager » dans 1 a même pofîtion où nous 
l'a fions laifle. 

Noua retirâmes le thermomètre un peu Tempe» 
a?ant huit heures , enforte qu'il avoit pafle ^'"'^ ^\ 
quatorze heures dans le fond : nous em-piuggrando 
ployâmes dix minutes à le relever avec un profondeur 
moavement doux & uniforme , & nous le 
trouvâmes exaâement à quatre degrés %. 
La température de la furface de leau étoit 
toajours de quatre | , celle de Tair étoit de 
deiiz|. 

Pour ne laiflTer aucun doute fur cette . R«P«^ 

tion de 

opérience nous mîmes le thermomètre en cette 
bouteille à la place du grand , & nous le épreuve, 
calâmes au fond de l'eau , où nous lelaif- 
fâmes pendant une heure & trois quarts. 
Nous le retirâmes enfuite en fept minutes 
I, & il fe trouva auffi exaâement à quatre 
d^^ r^. Ce thermomètre , quoique moins 
bien garanti de Timpreffion de l'eau qu'il 
traverfe en remontant, pouvoit être em- 
ployé dans ce cas - ci ; parce que la dif- 
férence entre la chaleur du fond & celle 
de la furface, & des efpaces intermédiaires 

étoit extrêmement petite. Éprruvea 

§. 4f. Perdant que ce thermomètre i difFeren* 

étoit plongé dans Teau , nous fimes avec deursl^ ^ 
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la pompe deux épreuves , l'uae à cent piedt 
de profondeur ; l'autre à deux cent cin- 
quante, & nous y trouvâmes toujours Peaa 
comme à la furface, à quatre degrés |. 
NoDvellc §, 46. Enfin , pour écarter l'idée d'tine 
^,^^^ fource fouterràine ou de quelqu'autre caiife 
i'£naii. locale , qui eût pu affeder les thermomètres 
au fond du lac » nous jugeâmes devoir 
répéter cette épreuve encore une fois , Se 
dans un lieu différent Nous nous fimet 
conduire vis-à-vis d'Evian , qui eft à deux 
lieues au-deffbus de Meillerie, & là, à une 
demi - lieue du bord , nous trouvâmes le 
fond à fix cent vingt pieds de profondeur. 
Nous y plongeâmes deux thermomètres » 
le grand & celui qui étoit renfermé dani 
une bouteille , & nous les laiflàmes dans 
cette place depuis deux heures 8c trois quarts 
de Taprès - midi , jufques au lendemain à 
fept heures du matin nous- mimes cinq mi- 
nutes I à les retirer , & nous les trouvâ- 
mes tous deux à quatre degrés ^ , la fur- 
face étant toujours à quatre | & l'air à 
trois |. 
ïf>ff ovc L^ yçiiie jans le même endroit , nom 

S^icQ pieds 

avions envoyé la pompe à trois cent cin- 
quante pieds de profondeur, & elle avoil 
rapporté de l'eau dont la température étoil 
€xaâ;eoieot de quatre degrés 3^ ' 
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t 47. Il fuit donc de ces expériences , ^ R<?Mt«t» 
^oe la température du fond du lac étoit périencet. 
aa commencement de Février , après un 
mois de gelée non interrompue , entre qua- 
be ^ & quatre ^ ou en prenant une moyen- 
ne, quatre ^; &qu'à cette même époque» 
h chaleur de Teau à la furface & même juf- 
qoes à trois cent cinquante pieds de profon- 
deur , étoit de quatre ^ : enforte que le fond 
ftoit de I5 de degrés plus froid que le refte 
de la maflfe. 

§. 48. Il y avoit donc alors une bien DlfFéreiw 
grande différence entre la température du ^^, ^® ^^^ 
lac & celle des terres qui rentourent entre la 

Malgré quelques jours de dégel , la Jf"* ^ 
furface de la terre étoit encore gelée à plus . 
d'un pied de profondeur , & par-confé- 
quent elle étoit au plus, au degré o da 
thermomètre. Dans le même moment la 
furface du lac , avoit fuivant nos obferva- 
tions , quatre degrés \ de chaleur de plus. 

Au contraire , à une profondeur d'envi- 
ron quatre- vingt pieds , la terre avoit une 
température d'environ neuf degrés |; & le 
lac, à cette profondeur & même à de bien 
plus grandes encore, étoit comme à la fur^ 
face , à quatre degrés { , & par-conféquent 
de quatre degrés ^ piu« froid que la terre. 
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df Sftc''"* S. 49. Cette différence entre l'eau & 
dîiFctcooe. la terre tient à plufieurs caufes. 

D'ABORD les courans intérieurs & let 
vents , agitant les eaux à une grande pro- 
fondeur , mêlent fans ceiFe celles du fond 
à celles de la furface, les bralfcnt pour 
ainfi dire , & tendent ainiî à leur donner 
la même température, 
l'eau ne Mais indépendamment de ces agens 
pc ut jamais groffiers , la différence de denfité entre Teaû 

ctre beau- 

coup plus froide & Teau chaude , fufliroit pour doo- 

chaude au Q^f gn hiver à peu-près la même tempérai- 
fond qu a . rr- 1 f 1 

biurfkce. ture a une malle d'eau, quelque profonde 
qu'elle put être. 

Car les premiers froids qui agiflent fur 
la furface de l'eau condenfent les parties 
de cette furface, tandis que les parties inté- 
rieures confervent encore la chaleur qu'elles 
ont acquife pendant l'été ; celles de la fur- 
face devenues plus pefantes doivent donc 
s'enfoncer , tandis que celles du fond s'élè- 
vent à raifon de leur légèreté. Celles-ci par- 
venues à la furface fe refroidiffent à leur 
tour , redefcendent , font remplacées par 
d'autres , & ainfi de proche en proche , il 
doit s'établir dans toutes la maflfe une tem» 
pérature à-peu-près uniforme. 

Ç'£ST pour cette laifon ^ue dans laj 
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nTes qui ont été faites »tant fur le vaif- 
du Capitaine Phipps , que fur celui 
>ipîtaine Cook , on n'a jamais trouvé 
L confidérablement plus chaude au fond 

la furface. La plus grande différence 
l'on ait trouvée en plus , a été de qua- 
-degrés de la divifion de Farenheit « 
ne font qu'un degré & | du thermo- 
pe commun. Cette épreuve futfaite le 
Décembre 1772 , par le cinquante-cin-i 
pie degré de latitude Sud : le thermo* 
B à la furface de l'eau étoit à trente 
Héi de Farenheit , & à cent braflfes ou 
IjKsit pieds Anglois de profondeur , il 
|ià trente- quatre degrés de la même 
Ibou ( Foyez Obfervations de M. Fors- 

vfo- Quand au contraire la chaleur Maisello 
extérieur furpafle celle de l'eau , '"f"' Z^*!^ 

plus froide 

'linfi la furface devient plus chaude au fond. 





fond, la différence dedeniité tavo- 
^ différence de température entre les 
i^du fond & celles de la furface : celles- 
Ipttées par la chaleur tendent à confer- 
%k place la plus élevée , & celles du 
É^ plus denfes & plus pefantes , tendent 
K à demeurer en bas. 

euuLda fond influent cependant fuç 
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la température de la furtace , foit par les 
mouvemens dont nous avons déjà parlé» 
qui aiîitent & confondent les eaux de dif- 
férentes profondeurs ; foit même dans les 
tems calmes , par la communication de 
température , qui fe fait au travers de Teau 
avec beaucoup plus de promptitude & de 
facilité qu'au travers des corps folides. 

Mais ces deux caufes réunies ne fufB- 
fent pas pour entretenir , en été comme 
en hiver, la même température , depuis la 
furface jufques au fond. On le voit par les 
expériences qui ont été Biites en été» de& 
quelles a réfulté une différence de près de 
lo degrés dont le fond étoit plus froid que 
la furface , même à des profondeurs qui 
n etoient pas bien confidérables. 

Et il y a bien lieu de préfumer , que 
quand on plongera à de plus grandes pro- 
fondeurs les thermomètres adaptés conve- 
nablement à ces épreuves , comme nous 
efpérons de le faire dans le cours de cet 
été , on trouvera des différences plus gran- 
des. L'expérience de MM. Mallbt & Pic- 
Ttr , auprès du château de Chillon , femble 
Tindiquer, & la nôtre même paroit en être 
une confirmation. Car les caufes que noua 
avons conlidérées pouYoient tout-au-plus 

établie 



# ■ • 
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établir en hiver une égalité de températare* 
atre le fond & la fur&ce , mais non pas 
donne; , comme lïoûs l'avons trouvé ,, un 
plas grand froid à une profondeur aufli 
confidérable que celle de 9f o pieds^ . - - 
J'attemos pour développer mes idées 
fiu ce fujet , que les expériences du mois 
d^Àoût prochain les aient ou confirmées 
ou modifiées. 
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CHAPITRE II L 

Le$\oUines des environs de Genève. 

Colline §. 51. Li A colline fur laquelle Genève 
de Genève. ^^^ g^^^^ ^ ^^j ^^^^^ compofée de lits à-peu- 

près horizontaux de fable , de gravier & 
d'argille. Elle a dû être anciennement jointe 
par fa bafe à celle de Saint Jean , qui eft 
de l'autre côté du Rhône ; les lits horizoïi- 
taux de la colline deSaint Jean , coupés à 
pic vis.à-vis de la ville , paroiOent en four- 
nir la preuve. Mais le fleuve en creufant 
fon lit a féparé les deux coteaux ; & le 
lac, qui (ûrement s'élevoit jadis même par* 
deffus leurs fommets , les a laiflfés à fec i 
& ne baigne plus que leurs pieds. 
C6teaude §, 52. La coUine OU le plateau exhauflë, 

£ Sd * ^"^ ^^^"^^ *^ ^^^^ ^^ ^^^^^ ' s'étend horizon- 
talement à TEft , mais s'élève au Nord- Eft» 

fuivant la direâion du lac , & forme le cô* 

teau de Cologny , dont le plus haut point 

eft à Beilînge. La fituation du fommet de 

ce coteau eft une des plus brillantes de nos. 

environs : on voit au couchant le lac » fe» 
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collines 9 Genève, le Rhône , le Jura; aii 
le?ant9 une belle & grande vallée, cou* 
rotinée par les Alpes , & d'autres points 
de vue agréables & variés dans les direc- 
tions intermédiaires. La bafe de la colline 
e(t on grès tendre qui porte dans le pays 
le nom de Mofajje : le refte eft mélangé de 
cailloux roulés , de gravier & d'argille : 
on trouve dans cette argille des veines d'ua 
beau gypfe b'anc en lames ftriées , gypfum 
hmïlare ci^ Wallerius , ^. 158, édition 
^ô *77*- J'y ai vu auflî des veines déterre 
biramineufe, que l'on pourroit regarder 
comme des indices de charbon de pierre. 

§. f3. A rOueft de la ville, de l'autre CAtcau 
côté de r Arve , s'élève le coteau de la Bâtie. ^ ^-^^"^ 
Le haut de ce coteau préfente un point 
de vue infiniment agréable. On voit fous 
fes pieds l'Arve & le Rhône réunir leurs 
eaux réparées par une langue de terre cou- 
verte de jardins potagers. Genève fe mon- 
tre delà fous fon plus bel afpedl : on voit 
le Rhône la divifer en deux villes diffé- 
rentes : le lac apperçu par cet intervalle, 
orne encore ce tableau qui efl: couronné 
par les hautes cimes des Alpes. 

Les yeux fuivent de là cette promenade Promei 
diarmaote» qui par des fentiers tortueux ^^^^^^ 



i$ Lbs eottnfttf dbs BRvnaKs 
& ombragés de (ailles i^ càtoye^att bord des 
jardins le Rbôoe & tAr?e » jufques, à leur 
confluent , & donne » à un quart de lieue 
d'une ville très-peuplée , l'idée des retraites 
les plus fauvages Se les plus éloigné^ da 
commerce des hommes. 
Struâure §. f4. Cet TB même promenade dlioté- 

d^suSn! ^^^"'^ P^"^ ^ obfervatcur : delà il voit J^ 
& de laBài découvert les feâions des collines de Saint 
^* Jean ft de la Bâtie i coupées à pic par le 

Rhône & par TArve; il diftingue les lits 
prefqu'horizontaux de fable , de gravier 
& cailloux , dont ces collines font com- 
pofées ; & il les volt fe prolonger, à de 
grandes ^iftances. 
Mais Tamateur de Lithologie voudra voir 

de plus près ces mêmes lits ; il voudra 
paflfer entre le Rhône & le pied de ces 
collines » & aller, le marteau à la main 
obferver la nature de ces anciens dépôts. 
£n examinant de près ces amas de cail- 
loux , on voit que leurs variétés font pref- 
qu'innombrables ; qu'ils font confondus 
fans aucun ordre , que ce font des débris 
de montagnes de tout genre , arrondis & 
mélangés par les eaux ; que pour l'ordi- 
naire les cailloux applatis font pofés de 
plat ; que les couches en fe prolongeaiift 
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changenti (ûuvent de nature » & fouvenj 
cacremélées de lits de fable oa d'argille^ 7 

DàNS divers endroits , les cailloux fon* 
liés entr'enx par un gluten calcaire , & fol:- 
ment des Poud ingues aflTez foHdes , comme 
à Soufterre , à la Bâtie. Ordinairement c'eft 
dans la partie la plus bafle qù^ils Tontainii 
agglutinés. 

■ ■ 

S- Tî« On le voit à Cartigny, lieu c[a\ 
deviendra célèbre par les obferyations phy-r * '^^ 
fiques & météorologiques de M. PipyET ^ 
qui y palFe ordinairement les étés. 

Le village e(t fitué fur un plateau fort 
étendu , élevé de 178 pieds au-deflfus du 
nireau du lac. Le Rhône qui pafle au pied 
de ce plateau, a 77 pieds de pente, de 
Genève au - deflTous de Cartigny ; & paç 
conféquent la rivière coule 255 pieds plus 
bas que la plaine , fur laquelle eft fitu^ 
le village. ,.: 

Toute cette hauteur de ^55 pieds eft Roches 
coupée à pic au - deffus du Rhône , dans ^^ ^"^ 
un endroit qu'on nomme les Roches de 
Cartigny. Le terrein mine par des fources 
qui coulent entre les terres , a efluyé des 
éboulemens confîdérables ; mais les parties 
les mieux liées fe font maintenues & for. 

D3 



14 Lks collikss des ehvirovi 
ment çà & là des efpeces de tours on de 
pyramides irrégulieres , d'une très-grande 
bauteur. Ces pyramides qui menacent ruine « 
vues du bord du précipice , forment un 
afpeâ fauvage & terrible , qui contrafte 
finguliérement avec le charmant payfkge» 
que Ton voit de l'autre côté du Rhône. 

Si Ton defcend jufques au lit du Rhône 
en côtoyant ces efcarpemens, on voit que 
le terrein eft compofé ; premièrement de 
terre végétale ; enfuite de lits horizontaux » 
dé fabte & de gravier ; puis de lits plus 
épais d'un fable très-fin. 

Tous ces lits forment enfemble une 
épaifleur d'environ 60 pieds , & font fuivis 
d'une couche d'argille prefqu'indivire » 
épaitFe d'environ 70 pieds , & mélangée ^ 
& là de cailloux épars. 

Sous cette argille on trouve des lits de 
fable , de gravier & de cailloux , qui foi* 
ment entr^eux les ijtf pieds qui reftent juC- 
ques au lit de la rivière. Dans la moitié 
fupérieure de cet efpace , les cailloux font 
libres & roulans ; mais dans la moitié in- 
férieure ils font liés par un gluten calcaire 
qui en forme une efpece de poudingue. On 
trouve quelquefois dans les interftices de 
ces pierres du Spath calcaire confufément 
cryliiliifé en lames redangulaires. 
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§. f 6. Des bords du Rhôiie les collines 
s'élerent graduellement à débite & à gau- 
che f jnfques au pied des montagnes qui 
bornent notre horizon. 

Ainsi , an levant de Cartigny , on trouve CAtcau de ^ 
le côceau de Chaloux , élevé de aV4 pieds ^*^*^'** 
au-deflus du lac. U eft en entier compofé 
de moiaflfe ou de grès tendre. 

Qm ft ouvert à une petite dîftance du ^^""^^ 
pied de ce côteàu » dans le voilinage de Car- 
tigny , des carrières de cette même pierre > 
dont le grain eft très-fin & dont la couleur 
bleue-cendrée eft très-agréable. 

§. 57- Pi-us loin à TEft, on trouve le CAtcaude 
coteao de Conngnon , dont le plus haut 
point eft élevé de 367 pieds au-deflus du 
lac. Ce coteau renferme dans dès lits d'ar- 
gille , beaucoup de gypre cryftallifé en 
filets foyeux , brillans & déliés ; c'eft le 
gypfum ftriatum Wall Sp. 73. 

§. 5 g. Db l'autre côté du Rhône s'élève CAtéaude 
le coteau de Chouilly, à-peu-près vis-à-vis Chouilly. 

de celui de Confignon , & précirément à 
la même hauteur. On a aufli trouvé dans 
ce coteau de grandes & belles carrières de 
différentes eTpeces de gypfe. 

ENFIN le plus élevé de ces coteaux eft CAtcaude 
cdui de Chalex, qui a 418 pieds au.deUus 
dttlac. I>4 



C'est à JVL;PicTÇT.que je dois les' me- 
furès dç toutes ces hauteurs, :...'.: 

ces colli. moins Confidérable^ »^ que je ne «t'aorèfie 
^^ ^ pas à décrire , font tous d'une fatme 
^.; i. /; alongée , & dirigés parallèlement aux mon- 
tagnes de Saleve & du Jura. 
|, Bafc du %.6o. keft bien vraifemblable qii?à-iuie 
^i^ifSri/dfrSra^de profondeur au.deffi>u8 du làC & 
QcACfc. des coteaux qui |e bçrdent., . les » ÇDodics 
calcaire$tdu Jura s'umflTentàcelles/de^SaleTe 
.,& de la première ligne des. Alpes: ; mais 
jamais on n'a fondé aOez bas pour les trou- 
ver. ' 

La bafe Ja plus prochaine & la plus gén^ 
raie de notre fol eft un grès di^ofé pa^ 
bancs peu inclinés à l'horizon , & compolK 
.d'un fable gris ou ^jaunâtre » lié par un^li^ 
ten calcaire. 
Crès ou §. 6 1. CfcTTE pierre, quand elle eft dure», 
«lokfles. porte dans le pays le nom de 6'm, mais 

lorfquelle eft tendre, on la nomme Al(h 
liijfe. Cette différence de dufetè vient» à ce 
que je crois , de la plus ou moins grande 
pureté , tant du fable que du gluten qm 
unit fes partie. Les grès les plus durs font 
compofés d'un fable pur , agglutiné pai* un 
fuc cdlcaire qui eft auifi tçèsrpùr ; les ma» 
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condcmient nn mélange d-argille : ce mé- 
lange rend. les moiafles fujettes à dépérir 
quand.elles font expofées aux injures de 
l'air. &:fii]>taut aux gelées. On ne. peut tes 
employer que dans l'intérieur, des édifices^ 
an lieu que les grès font indeftruâiblés:.: 

Maïs les dénominations doiinées par }^u. 
âge font arbitraires' & fouvent Irôîfipëil^ 
fes : les pierres qui' portent lé nom de mo- 
lafle , tf e fe détruifent p^s toutes à Tair ; 
celle'aè Laùfanne, par exemple , elt |>rèCv . 

qoe indeftrudible ; cette due Tôii tiroit aà- 

• . • •• 

deniieinent de la baie dU coteau de C6- 
logny , $: dont on a bâti rHôtêl-de-Vilie 
de Genève j& plufiéurs autres édifices', 
(ë conferve depuis pluiieurs fiecles fans zà^ 
cune altération. 

§^ 62. ,\j,s bancs de cette pierre paflfent 
par-deOP9s \% lac & conftituent le fond de 
toute la vallée qu'il, arrofe. On a trouvé 
dans cette pierre peu de corps étrangers : 
les feuls qui foient parvenus à ma connoif- Os foÂ< 
iance • font deux os de quatre à cinq pou- '^^^ 
ces de longueur » fur un pouce ou un 
pouce & demi d'épaifleur ; ils paroKfent 
trop pçu caraâérifés pour que Ton puifTe 






Bt Les collines des inthions 
déterminer l'animal auquel ils ont appar- 
tenu. L'un 9 minéralifé par des pyrites » 
a'eft trouvé dans les molafles du Nant de 
Roulave près de Dardagny ; Pantre , im- 
pr^né d'un fuc bitumineux qui le rend 
noir & pelant , a été trouvé dans les car- 
rières au-deflfus de Lauianne : celui-ci eft 
aâuellement dans le cabinet de AL Stuuve. 
Cesgrèi §. 63. Les cailloux roulés dont toute 
neru °pu ^^^^ vallée & le fond du lac font couverts, 
non plofl ne pénétrent point dans l'intérieur des cou^ 
foiUëL ^ ^^'^ fondamentales de cette pierre ; du 
' moins n'en ai-je vu aucun exemple. On 
voit bien en divers endroits , des bancs de 
cailloux mêlés de fable & agglutinés en 
forme de poudingues ; & l'on pourroit 
regarder la matière de ces bancs comme 
un grès mêlé de cailloux ; mais ces mélan- 
ges ne fe trouvent que dans les conches 
moyennes ou fuperficielles des cdteaux & 
non dans leurs bafes. 
Indices §. 64. Un corps foffile , dont on a trouvé 
lie ^ krn^" ^^ indices dans les molaflfes des environs 
du lac , c'eft le charbon de pierre. On en 
voit des couches minces entre des lits de 
molaflfe , dans la Terre de Dardagny fur les 
bords de ce même ruiflèau 9 près duquel 
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on a trouvé Pos pyriteux dont Je viens 
de parler. ( i ) 

§• 65. J'Avois cru premièrement que les Origine 
iàbles dcfquels font compofées les moiaflcs ^^ ^^ !"*• 

* • mes grct* 

& les grès de nos environs , avoient été 
diariés dans le bailin de notre lac par la 
mimt révolution qui a couvert le fond de 
ce baffin des débris des montagnes des 
Alpes ; mais quand j'ai obfervé que l'on ne 
trouve point de ces débris dans les cou^ 
dies fondamentales de cette; pierre ; quand 
f ai réfléchi au charbon depierre que Ton a 
trouvé «n quelques endroits entre ces cou* 
cfaes ; & enfin » quand j'ai vu fur le coteau 
de Boify un banc de pierre calcaire » qui re- 
couvre les molaflfes dont le refte de ce co- 
teau eft compofé ; j'ai été contraint de 
changer de fentiment ,& de reconnoitre 

( t ) Jefis en 1770 , aux promotions académiques, 

in dîfcours dans lequel je tâchai d'engager le pu« 

bBcà bire faire des fouilles dans cet endroit-, croyant 

^dH y avoic lien d'efpérer qu'on y trouveroit des 

oondies plur confidérables de charbon de pierre 

Vingt • cinq particuliers firent entr'eux l'année fui* 
Tante , une foufcription de quatre cent louis pour 

fobrenir aux frais de ces fouilles , mais la dîificulté 

de s'entendre avec les propriéaires du fol , fur les 

profiu éventuels de cette entreprife , la fit endcro» 

échouer. 



6o Les collines des kkvirons 
que les labiés dont ragglutination a formé 
ces moIaflTes , ont été dépofés antérieure- 
ment à cette révolution. 

Je dis de plus qu'ils ont été dépofés par 
la mer; car les charbons foffiles & les 
pierres calcaires font univerfellement re- 
connues pour des produdions de la mer. 

On pourrait exiger que pour compléter 
la preuve de cette opinion fur la formap 
tion de ces pierres, je montraflfe des velki- 
ges d'animaux marins trouvés dans nos 
molaflfes ; mais je crois que l'on peut fe 
paflfer de cette preuve , parce que la mer 
ne produit pas par- tout des coquillages'; 
& parce que fouvent des caufes locales , 
des principes acides , par exemple , les 
altèrent & les empêchent de fe pétrifier & 
même de fe conferver. J'ai obfervé avec 
étonnement dans les collines argilleufes de 
la Tofcane, & fur -tout dans celles de' 
environs de Sienne , par exemple , auprès 
de Monte Chiaro, des coteaux voifîns les 
uns des autres , & quelquefois des champs 
contigus fur une même colline , dont les 
uns font remplis de coquillages foffiles ao 
point que la terre en eft blanche , & les 
autres n'en contiennent pas le moindre vel- 
tige. On ne peut cependant pas lear n*. 



; 
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iofer une origine commune : il faut donc 

reconnoitre , ou que les coquillages ne 
s'écoieiit pas également établis par - tout , 

ou que des caufes locales les ont détruits 

dans certains endroits & confervés dans 

d'autres. 

î §. 6S. Les collines des environs de ^'^l!*** 

' ^ rares des 

Genève produifent plufieurs plantes rares , environs 
qui ne fe trouvent guère que dans des^^^^"**^ 
dimats plus chauds. La colline de la Bâtie 
fe pare dès le mois de mars , des jolies fleurs 
de ftrytbronium dens Canis : on y trouve 
aoffi au printems , la Fragaria Jlerilis , & 
[ à la fin de la même faifon , ï Ornithogalum 
tjrenaicum , & la belle Rofe que Cranz 
a décrite fous le nom de Rofe d'Autriche 
Foyez Stirpium Aufiriaarum fafcic. IL 
pag. 86. 

J'ai trouvé fur la colline de Champel 
au'deflus de TArve , un petit Cerifier fau- 
vage à fruit acide , Hall N^. log; , le 
Baguenaudier , Colutea arbore/cens ; fous 
cette colline , au bord de l'Arve , du côté 
de Genève , la Lentatirea fnljiitialis , & 
V Anémone ranuticulcmUs ; dansles hayes , le 
XHucubalus bacciferus ;. & plus haut , le long 
4le la même rivicre. Aà 7 rifoHum rubtns 
fiL le Trifalisitfi fncamatum. 
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€4. Les coLLiNStDXs environs de Gem. M 
Cbryfomcla palîida & boleîi , CHirculJo. 
colon; Ceranéix Kichleri î^ futur ; Gryllm 
i falcatns 6? linearis ; Carabtis fycopbanta 

&fphiipes ; Tfuebrio lanipes ês" fitbtdofus ; 
Sphinx atropos & fucifonnis ; PhiUita 
pavonia , mendica , afcuîi , heda , vitis 
idi£a , tragopogonis , fraxini , leiicomeUs , 
reaitmarella , de gecyelhi ; Libeîlida rubra ; 
Myn/jeleott formicarium & burbuntm ; 
Jcbneumojt perfuaforius ; Apis ceutwicula- 
U4 - ris bicornis , manlcata , violacea , pafcua- 
riim ; Mufca morio ; Afilm ater ; Eombylius 
mvor , médius , minor ; Panorpa tipularia, 
&c 
.1 ■ 

criptions dei ePpetes nouvelles ou mal décrites ail- 
leurs , avec les Ggutes enluminées de lii erpecei , 
dont on n'avoit point encore de bonnes gravure*. 
Cet ouvrage efl le fruit , & des recherches de M. 
FUESLIN , & de celles de divers amateurs de l'In- 
ftâologie de la SuifTe > qui lui ont communiqué 
Itan obfervatîons. Foor la partie des environs de 
Genève, M. Pubslin y a fait quelque léjour, & 
il a eu communtcadon de la colleâion de HlL L> 
teousOAs & de la mleane. 
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C H A P I T RE IV. 

ÈHVMéBiirToir âejbription des dif. 
^rentes tfpeces de pierres qaife trouvent 
ipaij'cs 'dans les environs de Genève,. 

§. £8. Lj'Êsgrès & les inotafles qui lnttoJii«f 
conftiCuent le fond de notre lac & les bafes ""'>* 
de fes collmvs , t'ont prefque par -tout; 
recouverts de cailloux roulés , & de frag- 
fflCDS de rocliers de différeils, genres. 

Je crois devoir entrer dans quelques 
détails fur U; nature de ces diSerentes - ' "* 
|»erres. Cette branche de UJKtoire Natd- 
telle , eft,. conune je l'ai dît . une des plus 
Tûhes de .ootEp' pays. D'aJUeurs, je faiflt 
arec empr^tTement cette occafîon de don-* 
ner i mes leâeurs , des idéei. précités dei 
tecmci de lithologie, que j'emploierai dans 
cet onTrage: ceux à qui ces termes reroieqt 
inconnus , sùineront à en trouver ici l'ex^ 
pltcadon ; & ceux mêmes qui font vertes 
dans cette étude , ne regretteront pas le« 
mqinens qu'ils emploieront à la leâure de 
Cl dupitre t fi : je parviens à déterminer » 
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par des cani^fres précis & fqo4és.fi2r des 
expériences exaâes , divers genres de pier- 
res dont la dénomination & la nafore même 
paroiflfent être encore douteufes. 

. Je n'entreprends cependant pas de don- 
ner une nomenclature étendue t. ni des ans- 
lyfes chymiques de toutes nos pierres : Je 
vife principalement à des caraderes dit 
tinâifs bien déterminés, & je m'arrêterai 
de préférence aux efpeces moins connues » 
& à celles fur lefquelles les Lithologiftet 
àe (ont pas bien d'accord. 

quartz: 
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Sel ca- . $. 69. Un des cailloux les plus commune 
^**^'^ dans nos envicons » eft celui de Quartz Les 
en&ns mêmes, ikvent reconnoftre ce genre 
de pierre « non pas à la vérité piar Ton noitt 
qui nous vient des mineurs' aHenumds » 
mais par la blancheur éblouiflfante de quel* 
ques-unes de Tes efpeces , & par la lumière 
que répandent ces cailloux , lorR^u'on les- 
firotte vivement les uns contre les autres 
dans Tobfcurité. Ces cailloux foirt très-durs 3 
bien loin que Tacier puiflTe les entamer , ce 
font eux au contraire, qui le rongent^ là 
^^ted^BO^ burin bieftlxempé kifl[è'fii4»èè 
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for eux 9 comme la tnïne de plomb fur dd 
papier blanc. Aullî donnent- ils dé' 'vives 
édaceltes quand on les frappe avec Taf"- 
cicn Le lavant WAttkRi w , ce reftaurateriV 
de la bonde minéralogie , ( je le citerai tou- 
jours dans cet ouvrage » d'après la dernière 
édition imprimée à Stockholm en 177^ ) 
a nommé cette eipecé de quartz , Qucà^t^ 
%um fragile^ opacum. Sp. 94. J'ai éprouvé 
que la pefanteur fpécifique de ces cailloux 
blancs de notre lac eft à celle de Teau di& 
tiliée, dans le rapport de 26 s s à looor ' 

Ils font indiflblubles dans les acides , & ï' ^^"^^ 
iofufîbles au feu fans addition. Des mor pi.js Yîolei^ 
ceaux entiers de ce quartz blanc & piir , 
expofés au feu le plus violent que fart . ;,. .^j 
pniffe produire (i), deviennent d'ira blatte 
encore plus éclatant , parce qu'une infinitë 
de petites fentes qui s'y forment , leur jbnt 

( I ) Le' fourneau dont je me fuîs fervi pour-toa^ 
tes les épreuves de Licho^co^noGe , a été établi 
d*aprài le» principe» de M. Balmé. Voyez les Proîf^Om 
menés de fa Cfiymie erpérùnentale êf raifort^ 
wie^ T. I, P. L XX XIV. On ne connoîtquk 
les miroirs ou leskntilleç de trois ou quatre pieds dt 
diainetre« qui donnent une ph^ilcur plus grande -}Mf 
celle de cet foorneau;i > lotCqu'ils font bien çonft. . .n 

Sa 
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perdre toute leur tranrparence. Ces mémet 
geçfures réparant les parties de ces mor- 
çcMix de quartz , les rendent friables entre 
les doigts ; ce qui prouve bien qu'ils n'ont 
pa^ eu la moindre tendance à fe fondre. 
Mais broyés & mêlés avec des fondans con- 
venables » ils peuvent fervir de bafe aux 
plus belles pierres précieufes artificielles t 
comme je l'ai iouveot éprouvé. Il faut pour 
cet ufage» choifîr des cailloux qui foient par* 
fûtement blancs & fans aucune tache jauno 
ou rouflfe ; car ces taches font produites 
par du fer qui pourroit altérer les couleurs 
des verres ou des émaux dans lefquels on 
les feroit entrer. 

Sa cou- . pN trou ve des cailloux de quartz qui font 
.entièrement colorés en jaune, & même ea 
jouge, par le fer,4ont ils font pénétrés. 

:, On en trouve aufli, mais plus rarement » 
de tout-à-fait tranfparens : ce (ont. vraifem* 
]?1ablementdes fragmens de cryftalde roche^ 
(Jryjlallus montana Wall. Sp. ion, qui ont 
été arrondis par le mouvement des eaux. 
Leur pefanteur eft un peu moindre que celle 
du quartz opaque ; elle eft à celle de l'eau » 
toi&me 26^2 à looo. 

Qpirt8"'^()jî trouve eofiâ quelques fragmei» .^ 
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cette efpece de quartz; dont la caflure lui- 
lànte &graflrc|aa toucher, lui a fait donner 
le nom de quartz gras. Quartzum pingtU^ 
IV. Sp. 95. 

PETROSILEX. 

§. 70. Nos environs ne font pas comme ^*' "P* 
la Saxe» riches en agathes brillantes & hir. j^giuhe. 
ceptibles d'un beau poli ; nous n'avons 
guères dans ce genre , que des pierres d'un 
grain groDier & de couleurs obfcures , mais 
qui réfiftent aux acides & donnent du feu 
contre l'acier. Le favant \Ca l l e r i u s a 
défigné ces efpeces fous le nom de Pctrojtlex 
aquabilis, Sp. m. Les plus communes font: 
noirâtres ; j'en ai trouvé aufli de vertes. 

Ces pierres fe trouvent fous la forme de n ,e trou* 
nœuds , & quelquefois fous celle de couches, ^c dans let 
dans l'intérieur des montagnes calcaires. Les caîcairciu ' 
cailloux roulés de ce genre, que Ton ren« 
contre dans nos environs, (ont fouvent 
encore adhérens à quelques portions de la 
matrice calcaire , dans laquelle ils ont été 
formés. Souvent ni&nie ils font renfermés » 
comme des noyaux noirs & durs , dans des 
cailloux de pierre calcaire grife. 

On en voit auflfî qui font traverfés pat 
des veines de fpath blanc calcaire , âifl(> 
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Ipble en entier & avec efiferve(cc»ce dam 
Ie$: acides. Ces veines fe coupent fous dit 
fi^ens angles : on diroit que la matière du 
filex avoit pris une retraite, s'étoit gerfée » 
& que le fpath eft venu remplir ces gerfures 
en fe cryflallifant dans leur intérieur. 

; Aftîondfi ' Ces efpeces de petrofilex qui» malgré 

pcttonicxl^ ''^^^ dureté, paroiJÏent contenir quelques 
élémehs de la matière calcaire , dans laquelle 
elles ont été formées, ne réfiflent pas au 
feu comme le quartz & le filex proprement 
àiis. J*ai expofé à un feu violent , des frag- 
inens entiers de petrofilex noir, mêlé de 
veines de fpath blanc calcaire : ces fragmens , 
Ëins perdre totalement leur forme , fe font 
pourtant affaifles ; les veines de fpath fe 
î ibnt fondues en un verre , d'un verd d'œillet 
: prefque tranfparent , & aflfez poreux ; la 
matière noire du petrofilex ell devenue 
grife, & montre, à la loupe, quelques 
Ibulles vernies intérieurement d'un verre 
Verd , femblable à celm' qu'a donné le fpath. 

ïetrofi. S- 7 ' • Nous avons même une variété de 
lex fufible 'petrofilex, qui s'eft complettement fondue 
^tttbcrcu- ^1^ yjj ygj.jpç brun^ demi tranfparent, com- 

Daâe dans le fond du creufet , mais.cellulaire 
dlalurface. Cette variété eftriem^rc^uable 
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par des eTpcCet de tabercules arrondis , un 
pea plas petits que des pois , dont (k fiirface 
eft couverte en quelques endroits. Ces tu- 
bercoles font gris , comme le refte de là 
pierre; quelques-uns d'entr*eux blanchiflfeht 
Ters lecentit. Je pris d'abord ce caillou pour 
une variolite ; mais il a la caflure , la du- 
reté , le d^é de denfîté & tous les autres 
caraâeres du petroGlex. 

J'Ji trouvé la pe&nteur fpécîfiquc de cette ^«ûntcur 
efpece tuberculée » de 2669 : celle qui a dcf^^^ofu 
des veines de fpath , eft plus denfe ; fa pelan* lcx« 
teur eft à celle de Teau » dans le rapport dé 
2$99 à 1000. L'une & l'autre font, comme 
on le voit, un peu plus denfes que le quartz. 

Je n'entre point ici dans la queftion de 
Torigine du lilex & du quartz ; je réferve 
pour les réfultais , ce que j'ai à dire fur ce 
fujet 

JASPE. 

$. 72. Si le jafpe ne diiféroit du petro- Setcarac 
filex que par Ton opacité, comme quelques ^L^^^' 
lithologiftes le difent , cette différence né 
fuffiroit pas pour en faire un genre féparé ; 
d'autant que l'on trouve dès filez & des 
petrofilez prerqo'entieremea('opaques« 
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j Mais lejafpea une différence eflentielle, 
& qui tient à la nature même de ks élémens; 
c'eft qu'il paroit que fa bafe eft une terre 
argiileufe ( Wallerius » p. 305 )f l^c par 
ua fuc de la nature du fiiex, & fouvent 
mélangée de fer. Ceft à caufe de cette bafe 
terreufe que les jafpes préfentent ordinal* 
rement dans leur caflure un graiti terreux , 
& non pas des furfaces liflTes .& prefque 
polies , comme les fîlex. On rapporte à la 
vérité au getire des jafpes , quelques efpeces 
dont la caflfure reflemble à celle du filex : 
mais peut-être le fait - on plutôt pour fe 
conformer à l'ufage » que par la conlidénu 
tion de leurs propriétés. Il faut cependant; 
avouer que le fuc filiceux qui lie les élémens 
terreux du jafpe , peut être aflfez abondant 
pour donner à la pierre un œil de filex. 

En général, les différentes proportions 
des ingrédiens des mixtes, établiffent cantde 
nuances entre les genres voifins, que fou- 
vent une efpece intermédiaire a des droits 
égaux fur chacun de ces genres ; & c'e(l-là 
une des fources des difficultés de la miné« 
ralogie. 

Les jafpes bien caradérifés préfentent des 
iadiçcs, très^JQf^pans de leur origine argil- 
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leo/è: foovént on y reconnoit le grain dt 
I argille , fes veines ondées ; on voit dans 
quelques efpeces , les Teftiges de la retraite 
qu'avoient prife ces argilles , avant d'être 
pénétrées par le fuc qui leur a donné la 
dureté du caillou. 

S. 73* On n'a trouvé dans nos environs ^•'P* 
que deux efpeces de jafpe : la première pré» 
fente deux variétés qui peuvent Tune & 
l'autre fe rapporter à l'efpece que Mondeur 
Walleiiius homme Jafpis unicolor rubef^ 
cens^ Sp. IJ7- ^ar. C. L'une a exaâement 
la caflure d'une terre bolaire fine ; l'autre 
fe rapproche un peu plus du filex : toutes 
les deux font très - dures , & donnent beau* 
coup de feu quand on les frappe avec l'acier. 
La première eit la plus denfe ; ik pefanteur 
eft à celle de l'eau, comme 266) à looo, 
tandis que celle de la féconde n'eft que de 
26f 2. L'une & l'autre font » comme on le 
voit , d'une denfité à - peu- près égale à celle 
du petrofilex. 

%. 74* Lk féconde efpece de Jafpe, dont jgfpt 
M. RiLLiET ( 1 ) poffedc le feul morceau ^^**^* 

( I ) M. Ami RiLLiET , membre du grand conreil 
de notre répttbli^e , amateur éclairé de minénlogie; 
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qui fe foit rencontré parmi nos cailloux 
roulés , appartient à Tefpece déûgnée par 
\7allerius, fous le nom dt Jqfpis varie^ 
gâta fjfciata ,Sp. 138, f^ar. I. Cette pierre 
eft d'une couleur claire pourprée , coupée 
par des bandes planes & parallèles , d'ui) 
verd-céladon ; fon grain ell aufllî argilleux, 
mais extrêmement fin, & la dureté trè^- 
grande. 

Aakm §• 7f • Ces jafpes réfiftent au feu beaucoup 
do feu fur mî^ux que les petrolilex j le rouge fur-tout 
n'y a perdu que (a couleur » qui eft devenue 
prefque blanche; il a coofervé fes angles & 
fon grain intérieur; feulement la furfiice 
8'eft-elle vernie. 

Le pourpre veiné a plus foufiêrt: les 

A qui polTcde une belle colledion de ce genre , a lirf- 
gneufemenc nflèmblé les différentes efpeces de gêS^ 
lonx qui fe trouvent dans nos environs ; & il a e« 
la complaifance de me communiquer les eTpeoes que je 
s'ai pas trouvées moi-même. 

Je dois les mêmes remercimens & M. TOLLQT, 
qui pofTede audi une collection intéreflànte de pierres 
A de minéraux. 

£nfin, M. i}0£OEKAV^« qui s'eft exercé avec 
fucccs à couper & à polir nos cailloux, a anlll 
trouvé quelques e^^ççes qui nous avoiçnt cduippé* 
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fragmens ont à la vérité confervé leurs for- 
mes « mais leurs angles fe font émouQes ; > 
leurs parties ont pris une e(pece de retraite, ' 
qui a produit dans la pierre des crevafles 
parallèles à fes veines ; & l'intérieur obfervé 
à la loupe, parott criblé d'un nombre de 
petits pores. 

$. 7<î. N I CCS jafpes, ni les petrofilex de ^^^^^ 
nos environs n'ont aucune aâion fur Taip nétiqutt. 
guillc aimantée. 

F E L D.S P A T H. 

§. 77. Les granits dont les fragmens DénomU 
abondent dans nos environs, & les porphyres °^^^* 
que l'on y rencontre quelquefois, renferment 
communément des cry(Uux d'une pierre que 
les minéralogiftes allemands ont nommée 
Fe/ii- Spatb : ce nom ( quoique fa tournure 
foie très- éloignée de la tournure françaife } 
a été pourtant adopté par plufieurs litho- 
logîftes ; & il eft bien à fouhalter qu'on le 
confervé , pour diminuer la confufion déià 
fi grande dans la nombreufe clalfe des 
fpaths ( 1 }. 

( i) Je ne fais pas pourquoi M. Desmarest» 
èos les iatéreOTans Mémoires sur les voletas , iœf riméi 
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Il ne fait aucune e&rTefcence avec let 
acides, à moins qu'il ne (oit acddenteiie- 
ment mélangé de terre calcaire , & cet ao^ 
cident ne fe voit point dans le nôtre. 

Pcfantetir S- 79- J'ai obfervé de grandes différences 
fpccifiquc, dans les pefanteurs fpécifiques de dilférens 
cryitaux de feld^rpath. Un de ces cryftanx 
de deux pouces de longueur » que j'ai trouvé 
dans le Gévaudan, a donné le rapport de 
S54f à 1000. Le feld-fpath que j'ai troavé 
cryftallifé dans les fentes du graiiit de Semur, 
a pelé 25 6f, & enBn un cryftal de cette 
même efpece de pit:rre,pris dans un bloc 
de granit qui s eft détaché du haut du Mont- 
Blanc , a donné le rapport de 2^15 à' 1000. 
Cette dernière efpece qui eft la plus coni^ 
mune dans notre pays & en général* dans 
les Alpes , eft d'un blanc laiteux prefque 
opaque f & a reçu de M« WALtanius le 
nom de Spathum pyrimacbum albtim ^ sp. 
91. Nous en trouvons cependant de cou- 
leurs différentes , de rouge, de fituve, de 
verdàtre, & même de noir. 

Diferfei § 80. Le célèbre chyniifte, M. S\oe, 
•pîmons conlidere le feldspath comme un qaartz 
^rc tlénmis de minéralogie' Dùcjmcfiique. T. i) 
f. ajo. " 
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M. \7ÀtLf<iuc le regarde comme étant 
d'une nature différente , p. 208. Je ne 
m'arrêterai point ici à ces dircoffions ; je 
dois les renvoyer à la partie fyrtématique 
de cet ouvrage. 

Je dirai feulement que j'ai éprouvé que SafuGbU 
le fcld.fpatli, même le plus blanc & le?^ '^ ^]^- 
plos pur que renferment nos granits , ex- quarcz. 
pofé à uil fen violent, fe change en 'un 
Terre, de couleur d'eau , dont la tranfpa- 
rence n'eft troublée que par des bulles in- 
Tifibles à rœii nud , mais que l'on diftingue. 
i l'aide d'une bonne loupe. D'autres variétés > • 

colorées en rouge & en jaune, ont auffi 
donné des verres , ou parfaitement blancs, 
ou (ans couleur, & remplis aufli de bulles 
microfcopiques. L'acier tire de ces verres 
autant d'étincelles que du caillou le plus 
dur. 

Le quartz cxpofé au même degré de feu , 
lie fe vitrifie point La fufibilité du feld- 
fpath , les bulles qui fe développent dans (a 
foGon , la forme même de les cryftaux, . 
femblent donèproilver un méhrtge' de terre ^ . 
calcaire ; & tf eft aufiï le féntiment de Ml 

I • 1 - t # 1 
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leur 
grandeur, 



G R E N A T S. 

On lee §. 8i. Il n'eft pas rare de trouver dei 

yj;°^^^^JJJ grenats fur les bords du lac & de TArve; 

dedtflTércns maïs on ne les rencontre point ifolés: ils 

gearcf. fQnt renfermés dans des pierres qui leur 

fervent de matrice , & qui font de diiféréns 

genres ^ dont noqs parlerons dans la fuitet 

Ces grenats ne font pas grands; je n'en 
ai jamais vu qui enifent plus de doq h fiz 
lignes de diamètre. 

Leur for- Leur forme eft celle d*un dodecahédrè 

^* irrégulîer, terminé par des rhombes. F(^e% 

la cryftallograpbie de M. Rome de l*isls» 

p* ^72. 

Leur cou. Leur couleur eQ d'un rouge terne: ils 
font tranfparens dans leurs petites parties; 
mais le nombre de fentes qui féparent ces 
parties , & quelquefois les matières hétéro^ 
gènes qui Jf font môlées , les faut parokre 
opaques y & empêchent de les mettre en 
œuvre. 



IfXkt. 



Dureté ft 
Afibilité. 



Ils font très«dog|^ donnent beaucoup de 
feu quand on les frappe avec le briquet » 
& fe fondent avec aflèz de facilité en uo 
Terre noir & opaque. 
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On peat les ranger dans l'efpece que M- DénomU 
Wallerius a nommée Granatus cry/lalli- ^}}^^^ *P^- 
jatus vulgoris ^ Sp. 112. 

Ces grenats contiennent du fer, & c*eft ^\^^çj^^ 
\ lui vraifemblablement qu'ils doivent leur raiguiUe 
couleur. L'aimant a la vérité , ne peut pas a»'"»'^'*®» 
les Toulever; niais ils détournent de fa direc^ 
tion Taiguille aimantée. 

• 

Les minéraux ferrugineux danslefquels 
les parties attirables font en trop petit nom- 
bre , pour furmonter lapefanteur de celles fur 
lefquelles Taimant n'a point d'aâion , ne 
peuvent pas être fou levés par l'aimant ; mais 
û on les place à côté de Textrêmité d'une 
aiguille aimantée bien fulpendue , ils la 
détournent de fon méridien, 

§. 82. Il eft fi difficile de fe procurer des Difficulté 
aiguilles bien mobiles ♦ & celles même qui ^'^^?*.'' ^^ 
le font le plus , deviennent fi parefleufes bien ma- 
lorfque la pointe du pivot qui les porte , l^^l^»- 
s'émouflTe par le frottement , que j'ai cru 
devoir chercher pour ces expériences , un 
genre de fufpenfion différent de celui qu'on 
emploie ordinairement. Celui qui m'a le 
mieux réuffî, eft auffi fimple que sûr Se 
focile. 

Tome L F 
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Sutpen- Je fufpenda un barreau aimanté en équî* 
fion fimpleiî^fe par le milieu de fa longueur, à un 

oc coQuno* 

de. ' cheveu fimple , que j'ai foin de ne point 
tordre, & auquel je laiife neuf pouces au 
inoins de longueur depuis le barreau juf- 
qu'au point où il s'attache. Là je le fixe h 
la circonférence d'un petitcylindre , autour 
duquel il fe roule , & qui fert à le rac- 
courcir lorfqu il s*alonge par l'humidité ; 
& à le relâcher lorfqu*il fe contraâe par la 
féchereflfe. 

J'AI éprouvé qu'un barreau de trois 
pouces neuf lignes de longueur & de deux 
lignes d'épaiflfeur en tout fens , fufpendu de 
cette manière , e(t affeélé de plus loin par 
un minéral ferrugineux , qu'un barreau 
femblable pofé fur la pointe d'acier la plus 
• fine & la mieux trempée. L'aimant fufpendu 
de cette manière eft même fi mobile , que 
je fuis obligé de le tenir renfermé dans 
une boite , pour le préferrer de l'agitation 
que l'air lui communique ( i ). 

Une couIifTe vitrée , mobile de bas en . 
haut , fert à ouvrir & à fermer cette boitel 



( I ) Je ne doute pas que cette fufpcnfion ne foît 
très-avantagcufc pour obferver les yariatioas diurnes 
^c l'aiguille aimantée. 
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On tient la coulifle un peu foulevée pour 
iofinuer » auprès du barreau, les corps dont 
on veut éprouver la force attraftive. 

§. 83. J'Avois penfé que Ton pourroit Dîgreffio^ 
mefurer cette force attraftive, & s'en fervir cuite d'cfti. 
à connoltre la quantité de fer attirable, que mer par l'ai- 
contiendroit un morceau donné d'un miné- quantité da 
rai quelconque ; qu'il fuffiroit pour cela , fer contenu 
de comparer la diftance à laquelle ce mor- nér^"** 
ceaa de minéral commence à agir fur l'ai- 
guille aimantée, avec la diftance à laquelle 
un morceau de fer d'une forme , d'une 
grandeur & d'une pefanteur connue , com- 
mence à agir fur cette même aiguille. 

Mais deux obftaclcs ont fait échouer ce , ^c«lc? 

, , . r . t 11 Obftaclc. 

projet : premièrement , la loiluivant laquelle 
la force magnétique décroit à différentes 
dillances » n'eft point encore bien déter- 
minée. 

M. Lambert, d'après des obfervations 
& des confidérations très-ingénieufes , avoit 
cru que cette force fuivoit la raifon inverfe 
des quarrés des diftances ; mais des expé^ 
riences très-exaétes que j'ai laites avec un 
nouveau magnétometre, dont je donnerai 
la defcription dans le fécond volume de cet 
ouvrage » paroKTent prouver que , toutes 

F a 
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chofes d'ailleurs égales, on ne peut fup- 
pofer la force magnétique proportionnelle 
à aucune fonâion de la diftance. 

Second Ensuite , la confidération des maffes & 
obftacic* 

de la dillribution des molécules de fer » 

dans un volume donné de matière» pré-- 

fente des difficultés infurmontables » ou 

telles du moins qu'on ne pourra les réPou- 

dre que par une fuite d'expériences auffi 

exaéles que nombreufes. 

La fource de cette difficulté fe trouve 
dans la force avec laquelle le fer réGfte à 
la pénétration du fluide magnétique. Cette 
réfîftance eft caufe que les parties exté- 
rieures d'une mafle de fer , garantiflfent 
prefqu'entierement les parties intérieures 
de l'aâion de ce fluide ; enforte que deux 
maflfes de fer inégales agiflent fur l'ai- 
mant , dans un rapport qui approche beau- 
coup plus de celui de leurs furfaces ou 
des quarrés de leurs diamètres, que de 
'Celui de leurs mafles ou des cubes de ces 
mêmes diamètres ( i ). Il fuie de-là , que 



mm 



( i) M. DA.NIEL Bernoullt a troové cctte pro. 
pcM'tion entre les forces de (iivers aimans artificiels de 
Vémc formo» maiA de difiEérentea grtodevn. Cetler 
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s'il y a des minéraux, dans lefquels les 
molécules. de fer foient peu nombreufes^ 



oblènration n*a jamais été publiée ; mais il l'a comt; 
muniquéeàM. J. Tremble Y, dans une lettre da- 
tée de B&le , do 7 OAobre 177s. 

^ Tout le monde fait ( ce font les termes de 
j^W^ mathématicien célèbre) que les petits aimant 
3» d*une même clafTe de bonté , ont confidérabl^- 
39 mcoc plus de force que les grands , à proportion 
99 de leur poids. Mais peut- être ignore-t^n encore 
„ la règle que j'ai cru pouvoir établir fur beaucoup 
j, d'expériences , pour comparer les forces des ai- 
30 mans entièrement femblables , & qui ne différent 
^ let uns d'avec les autres que par leur maffê ou 
I, plutôt leur grandeur. Les aimans artificiels Cbnt 
^ très- propres pour ces expériences. M. DiETRlCt 
39 artifte de notre ville, en a conftruit un grand 
9 nombre , en leur donnant la forme d*un fer à chey 
yy val ; il en a examiné la force , & m*a communiqué 
D les réfultats ; j*ai toujours trouvé que leur force 
9 abfolue angmentoit en raifon foufTefquipliquée dé 
o leur poids; c'e(l-à-dire, comme les racines cubi* 
9 ques des quarrés du poids, ou en raifon de leur 
)) fur&ce. Par cette règle , un aimant huit fois plut 
9 pefanc ne porte que quatre fois plus de poids. 
» Une feule expérience fondamentale fuffit donc 
9 pour déterminer la force de tous les aimans de là 
9 (aqon de notre artifte ; celle dont je fuis parti eft 
» qu'on aimant de 1 1 fols ( cinq onces & demie) 
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& tellement difleminées , qu'elles laiiTent 
cntr'elles des intervalles , au traTcrs des- 
quels le fluide magnétique puiflTe pénétrer » 
ce fluide agira fur les parties intérieures , & 
tju'aînG ces minéraux attireront l*aiguille 
aimantée en raifon de leurs maflfes ; ou du 
moins dans un rapport qui s'éloignera m 
celui de leurs furfaces. Donc en général » 
un minéral plus pauvre agira dans un 
rapport qui approchera plus de la raifon 
des maOes. Mais quelle loi fuit cette pro- 
greflion ? c'eft ce que l'expérience n'a pas 
encore appris. 

En attendant qu'on ait réfolu ces pro- 
blèmes , on peut fe contenter de noter les 
diftances auxquelles un volume donné de 
qttelques-unes des pierres que l'on obferve t 
Commence à détourner l'aiguille de fon 
méridien. Je mefure cette diftance fur une 
tangente au cercle que décrit l'aiguille ; en 
partant du bord de l'aiguille du cdté de la 



r t 



9 portoîc X I livres , & j'ai ete affez content de et 
30 réfultat, après avoir examiné le fuccès de quel- 
•I ques autres aimans, qui m'étoient venus de 
iB*Strasbourg. Les forces ëledtriques abfolucs m'ont 
1» paru admettre la mémeloi.'!» 
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fkm & en allant jufqn'à la Turface de la 
pierre la plus Toifine de Taigmlle. £t pour 
quon pnifle comparer la force attractive 
des difiërens minéraux avec celle du fer * 
pur , je dirai qu'un cube de fer forgé , du 
poids d'un demi-grain , commence à agir fur 
mon aiguille àla.diftance de huit lignes |« 

§. 84* Ainsi un de nos grenats du poid^ Force 
de s grains , détaché de la pierre qui lui fert ^*c de not 
de matrice , commençoit à agir fur cette grenats. 
aiguille . à la diftance de deux h'gnes 'f. 
Je lai fait rougir , j'ai jeté fur lui de la 
cire» & j'ai ainfi rendu le phlogiftique à 
quelques • unes de fes parties extérieures ; 
alors il a agi fur l'aiguille à la diftance de 
trois lignes |. D'autres grenats de même 
genre , foumis aux mêmes épreuves , ont 
donné des réfultats à.peu-près femblables.' 

On ne s'étonne pas de voir nos grenats Et des 
impurs & prefqu'opaques contenir du fer|J?^^,[^ 
attirable par l'aimant ; mais on fera peut- 
être furpris de voir les grenats orientaux , 
foit rouges , foit oranges , foit violets » pré- 
fenter tous le même phénomène. J'ai un 
grenat Syrien , du poids de lo grains , de 
la plus grande beauté & de la plus parfaite 
tranfjparence » qui fait] mouvoir fenfiUe- 

F4 
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ment l'aiguille aimantée , loifque Ton bord 
cft à deux ligues du bord de cette aiguille. 

Ats §. Sf - J*Ai trouvé aufli des cailloux , 
^^ dans Icfquels la matière du grenat ell di£^ 
perfiée en malTes non crydailifées ; on re- 
connoit alors .cette matière à (à couleur 
d'un rouge terne , à (a caflfure Teoiblable i 
celle du grenat cryftalliré , à l'éclat & à la 
tranfparence de Tes petites parties, à la 
grande pefanteur » à la dureté « à (a foC- 
bilité & à Ion action fur l'aiguille aimantée. 
JA» Wallerius a déGgné cette efpecefous 
ie nom de granatus rudis , Sp. iio. On 

r 

pourroit Tappeller grenat en maffè. Nous 
verrons en parlant des roches compofées, 
quelles font les efpeces de pierres qui ren- 
tèrment cette matière grenatique , & fous 
quelle foroie elle s'y trouve. 

S C H O K L. 

^""^ §. %6. La pierre à laquelle les minera- 
logiftes ont donné le nom de fchorl (i) 

( I ) Ce mot s*ëcric de différentes manferet \ 
niais celle-ci m? paroit la plus convenable. C'eft aufli 
le fentiment de M. de Faujas , comme je le vo?t 
dvis fbn bd ounage fur les volcans. Ce (avant na- 
tspdifte 1 donaé dans cet ouvrage , uâ mémoiie fsr 



3. 
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fe trouve foiKent ; de même que les gre- 
nats , mêlée avec des pierres de diSerens 

genres ^ mais elle eft plus commune , & 
plus variée dans Tes couleurs & dans Tes 
formes. 

Quelques auteurs Tyrtématiqucs , tels 
que MM. Wallerius , Rome de l'Isle, 
Sage , ont placé cette pierre dans la claflfe 
des Bafaltes. On fait que les naturaliftes 
modernes fontà préfcnt unanimes à donner 
le nom de Bafaltes à des madères , qui 
après avoir été fondues par le feu des vol- 
cans , ont pris , en Te refroidiflfant , des for- 
mes régulières ; ici de colonnes prlQnati- 
ques; là de boules à couches concentri- 
ques ; ailleurs de tables planes & parallèles 
entr'elies* Comme l'analyfe chymique du 
fchorl donne a- peu près les mêmes produits 
que celle des bafaltes , & que cette pierre 



les fchorls , dans lequel il décrit , avec une extrême 
czaâitude , le plui grand nombre des efpeces & des 
fariécés de ce genre, & oè il difcute , avec autant 
de jaftefle que de profondeur, diverfes queftions in- 
téreflkntes, relatives à cette ' pierre. Son travail ne 
me dirptofe pourtant pas de donner ici les caradterei 
des efpeoes qui font propres à notre pays. 
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a fouVent la couleur , & quelques • unes 
des formes des vrais bafaltes » on a cru 

pouvoir la ranger dans la même clafle. 

Mais comme il y a des différences eflfen- 
tielles qui diftinguent ces deux genres de 
pierres; que leur origine fur-tout met 
entr'elles une très -grande diftance; Tune 
étant conftamment l'ouvrage du feu , & 
l'autre fe trouvant dans des corps qui n*ont 
jamais fubi fon adlion ; je crois qu'il fout 
réferver le nom de bafaltes aux laves qui 
ont fouffert une retraite régulière , & don- 
oer le nom de fchorl à cette pierre dure, 
brillante » cryltallifée , fulîble , diflbluble en 
partie & fans effervefcence dans les acides ^ 
qui fe trouve originairement dans les mon- 
tagnes primitives , & que les eaux ont quel- 
quefois auffî formée dans des pierres fecon- 
daires. 

Le nom $• S7. M. D E s M A r E s T » ce favant 
de gabbro naturalifte auquel on doit les connoiflfances 

ne con- ^ 

vient point claires & précifes que nous avons aujour- 
«D fchorl. j»jjyj fpj. |gg bafaltes volcaniques , a bien 

vu qu'il ne falloit point donner leur nom 
à la pierre qui nous occupe aâuellement, 
& il a voulu fubftituer à ce nom celui 
lie gabbro , . connu ,, dit-il , dans le bas 
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Limoufin^ Se âans quelques. autres pro- 
noces de Flandre. AcaiL desfciences 1773 > 
p. 617. 

Mais M. Dksmarest -n'a fans doute pas 
peufé que les naturaliftes italiens ont depuis 
long-tems confacré le nom de gabbro à 
une pierre d'un genre tout différent, puiC* 
qu^elle eft du nombre des ollaires ou fer- 
pentines. Cette efpece de pierre eft très- 
commune en Italie ; elle a même donné 
Ton nom à plufieurs villages bâtis fur des 
montagnes qni en font compofées : ^' Molti 
D (bno in Tofcana i monti di quefta pietra ; 
B anzi il nome di gabbro è tanto noto , che 
» da eflTo- fono derivati i nomi di parecchi 
9 caftelli e viliaggi fabbricati fuUe pendici 
» delli fieffi monti , come per cagion d'efem- . 
, pîo gabbro , la gabbra , // gabbreto , &c. 
^ Voyez Targioni relazioni ctalctmi viaggi 
a fatti in diverfe parti délia Tofcaita > 
» Ediz. 2, T. II: p. 4J2. ^ 

0^1 on ne peut pas douter que le gabbro 
dont parle ici M. Targiomi » ne foit bien 
réellement la pierre ollaire ; premièrement 
par la defcription qu'il en donne ; enfuîte 
par les efpeces connues qu'il y rapporte » 
comme le Ferdoxilai Serpentine de PratOt 
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du feu quand on les frappe a^ec Tadei 

Mais leur pefanteur fpécifique eft beau* 
coup plus grande que celle du cryftal 
Foycz les §§. 69 & 99. 

nS^^' ^" ^' *'• ^^ ^^^^^^ ^" *"^^^ °^° cryftal 
lifé , bafahes folidus ^ fV. Sp. 148 , eftbeau* 

coup plus difficile à reconnoitre : cependant 

là pefanteur , quelques particules brillantes 

dans fa calfure , fa dureté moyenne entre 

celle du filex & celle de la pierre calcaire , 

& fes caraâeres indéiiniffables , qu'un œil 

exercé reconnoit fans pouvoir les décrire , 

fervent au lithologifte à le diftinguer des 

genres qui lui relFemblent. 

'Caradte. g go. Mais les caraâeres chymîqnes 
ques^ du font beaucoup plus décidés. Le fchorl , à 
&horL moins qu'il ne foit accidentellement mêlé 
de particules calcaires , ne fait aucune effer- 
vefcenceavcc les acides, & fe laifle pour- 
tant diflbudre en grande partie , à raide.dc 
la chaleur , par tous les acides minéraux. 
L'efprit de nitre faturé des principes qu'A 
en extrait , fe change en une gelée , lorCi 
qu'on y verfe de l'huile de tartre par dé- 
faillance. Cette propriété vient du mélangç 
4e maçoéfîe ou de bafe du fel d'epfqm . 
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& de terre d*alan , qui entre dans la corn- 
pofition de /cette pierre« 

Ce mélange , joint à celui d'une terre 
quartzeufe & d'une terre calcaire , eft vrai- 
femblablement la caufe de la fufibilité par- 
faite du fcliorl : un feu de fufîon médiocre 
le change en un verre noir & compade. 

Tous les fchorls que nous! trouvons 
dans nos environs , agiflfent fur Taiguille 
aimantée » & contiennent par • conféquent 
du fer. 

On trouve dans le neuvième volume 
do journal de phyiique , un Mémoire dé 
M. Monnet, dans lequel il donne les 
réfultats des analyfes qu'il a faites de diffé- 
rentes efpeces de fchorl ( I ?. 11 a reconnu 



(i) ALdeFAUJAS , qui a vu un cchantîllon de h 
pierre qui fait le principal fujet du mémoire de M. 
MoKifET, croit que c*étoit un asbefle & non point 
on Ichorl. Foye» redterches fur les volcans ^ p. 95. 
Je n'ai vu aucun de ces échantillons , mais d*apréa 
Paotorité de M. de FaujâS , dont les travaux 
firles fchorls , prouvent qu*il les connoît bien, & 
mtmt d'après la defcriptîon que M. Monnet 
donne de fa pierre ; mais fur-tout eo confidérant la 
imdté de mapiéfie qu'U en a tirée 1 je penfe bieti 
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tous les principes que je viens d'indiquer. 
Le feul dont il ne parle pas.c'eft la partie 
calcaire; mais je me fuis convaincu de fon 
exiftence dans toutes les erpeces de notre 
pays que j'ai examinées , &, même dans un 
morceau de fchorl noir volcanique , que 
j'ai rapporté d'Auvergne (O. La preuve 
en eft auffi fûre que facile : je fais bouillir 

auin que c'écoit un Asbcfte. Je cite pouitgnt ve 
Mémoire , part* que M- M S N E T y rnppurie Ici 
analy(es de divctfes autres cTpcces de Tcfioilî, qui 
aérant dorln'é moins de magnéne , t'accorilent très- 
bien avec Ici épreuves que j'ai rattn tnbi.méme for 
ce genre de pierre. 

( 1 ) J'ai pris ce Ichoil à deux lienei de Clermont , 
fiiT une colline volcanique, noromée^a C/iana, On 
trouve là cette pierre Tous la Forme de grands cryllaux 
noirs, hexagôues, libres & épari dans la terre : les 
,tinE , à demi fondus pat l'a^îon du feu , ont leurs 
angles émouiïcs ; les autres font encore endeis. Si. 
JHdssikr, apothicaire de Clermont, audi&Tantnata- 
raJifle que profond chymiSe , eut la complaîfance de 
me conduite fur cette colline , & dans phifieurs 
autres endioits intérefTans des environs de Clermont. 
]1 eut mime 'a bonté de me donner pluGeurs beau;c 
morceaux de fa collection des produâions aatutelle» 
de l'Auvergne, Je faiCs avec enipreileffienc cette .qcc»> 
JI«o de lui Umoigaci mon efiime & ma ^sco^aà^fmot. 
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de Pefprit de nitre fur du fchorl pulvérifé , 

je filtre une partie de cette décoâion ; j'y 

ajoute « nn peu d'eau dillillée , & je laiffe 

tomber fur ce mélange quelques gouttes 

d'huile de vitriol: au bout de 12 ou 15 

heures » il fe forme dans ce mélange une 

quantité aflez conGdérable de cryftaux en 

aiguilles d'une ielenite compofée de la terre 

calcaire enlevée à Tacide nitreux par Taci Je 

vicriolique. 

§• 9t. Le fchorl eft très-commun dans Pîerrc$ 
les cailloux roulés de notre lac & des col- Jj^ J^'q^ 
lines qui l'entourent; mais il elt très-rare le trouve, 
de le trouver pur. 

Quelquefois il fert de matrice à d'au- 
tres pierres , aux grenats par exemple; 
d'autres fois il eft lui-même logé dans des 
matrices étrangères , dans le quartz , dans 
le feld^fpath» ou dans les granits mélangés 
de ces deux genres. Souvent il' forme des 
veines dans des cailloux d'un genre diffé- 
rent On Je trouve très-fréquemment mêlé 
avec la pierre de corne , & même enfin 
avec le fpath calcaire. 

Je m'expoferois à des répétitions , fi je 
décrivois ici ces dÂffereutes efpeces ; il vaut 

Tmt J, G 
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mieux renvoyer ces détails à la defcription 
des roches comporées dans lefqueUes nous 
les trouvons. 

prîrmad. §• 9^' J^ dois cependant dire un mot de 
que hcxa^ deux efpeces remarquables. L'une eft cryf- 
gone* tallifée en prifmes à fix côtés , terminés par 
des plans perpendiculaires à leur axe. Celt 
le Bafaltes cryfiallifatus , IV. Sp. 1 50. Ces 
cryftaux font noirs , renfermés dans une 
roche blanche, dont le fond eft un feld- 
fpath mélangé de mica & de quartz. Ils 
reflemblent parfaitement à ceux que l'on 
rencontre (i fréquemment dans les matières 
Yolcanifées; & leur exiftence dans cette 
roche, qui fûrement n'a point éprouvé 
i'aâion du feu , démontre bien l'erreur de 
ceux qui ont prétendu que les fchorls ont 
tous été engendrés par les feux ibuter- 
rains. ( i ) 
ïrreur g g, Cette erreur n*eft pas la feule 

dont ce *^ ^"^ 10% 

fchorl a été dont les cryftaux de ce genre aient été le 
le fujet. fyjç^ Lg jjQj^ chanoine Ricupero , le même 



( I ) M. de Faujas a traité à fond la queftion di 
Torigine des TchorlSf dans Tes recherches far la 
folcans» p« 10) & fuivantei, 
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dont M. Brydonb parle avec éloge , dans 
Tintéreflante relation de fes voyages en 
Sicile & à Malthe , nie dit à Catane en 
1773 , que fur la tin des éruptions , l'£tna 
vomiiroit une quantité de Pyrites. Ce fait 
me parut mériter d'être approfondi , parce 
qu il pou voit fervir à vérifier l'idée la plus 
probable que l'on ait conçue fur l'origine 
des feux fouterrains ; favoir qu'ils font dûs 
\ Tinflammation fpontanée des pyrites fuU 
fureufes , accumulées dans les entrailles de 
la terre. Je demandai donc à voir ces pyrites 
de l'Etna; mais quelle fut ma furprife > 
quand au lieu de pyrites, M. Ricupero 
me montra des cryllaux hexagones alon- 
gés y dont la caûTure vitreufe » noirâtre , 
demi-tranfparente , n'avoit rien qui reflem** 
blàt à une pyrite , & prouvoit au contraire ^ 
qu'ils appartenoient au genre de pierre dont 
nous nous occupons dans ce moment Je 
tâchai de prouver au bon chanoine la 
Ëiufleté de cette dénomination ; mais ne 
pouvant partir d'aucun principe qui lui fût 
connu y il me fut impoilible de le convain- 
cre : enforte que je fuis perfuadé que fi 
THiftoire Naturelle de TEtna à laquelle 
il travailioit ^ voit jamais le jour, on y lira 
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que ce volcan vomit des pyrites. Ceft la 
crainte de laiflfer propager cette erreur s 
qui m'a engagé à la relever id ; car mon 
intention n'eft point de diminuer leftimc 
que Ton doit avoir pour cet excellent homme, 
qui d'ailleurs eil rempli de zèle pour THif 
toire naturelle. Mais il y a des études pour 
lefquelles le zèle ne fuffit pas : il eft impôt 
fible de devenir minéralogifte (ans maître » 
& prefque fans livres ; les noms fur-tout ne 
fe devinent point 

Schorl §. 54. Une autre pierre que je croîs devoir 
daL ' rapporter à la claflTe des fchorls , quoiqu'elle 
eût peut- être autant de droits à celle des 
grenats, a été trouvée par M. Tollot. 
Cette pierre pefante & de couleur jaunâtre', 
paroit compofée d'une quantité de cryt 
ftaux , dont la plupart ne font pas bien 
caraélérifés ; mais dont quelques-uns plus 
dégagés des autres &plus tranfparens , lai& 
fent reconnoitre diftindlement leur forme. 
Ce font des rhomboïdes terminés par fix 
lozanges égaux & femblables. Les arêtes 
de chacun de ces douze rhomboïdes , font 
abattues & terminées par des plans , dont 
la forme eft un hexagone alongé. Ces cryf- 
tauz » doat les plus grands n'ont gueret 
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plas d'ane ligne , ou une ligne & demie de 
diamètre ,. font exadement de la couleur 
de l'hyadnthe. Leurs intervalles font remplis 
d'ane matière d'un jaune tirant fur le verd » 
compofée de petites fibres brillantes, comme 
foyenfes , qui paroiflTent être du fchorl 
ibreox , bafaltes fibrofus IV. Sp. i y i . Les 
cryftaux font durs , donnent du feu contre 
Tacier ; les parties fîbreufes paroilfent aufli 
dures & caflantes , mais fe lailfent racler 
arec le couteau : aucune des parties de cette 
pierre ne fait effervefcence avec les acides. 
Quelques petits fragmens que j'en ai déta* 
chés , fe font fondus en un verre noir , 
femblable à celui que donnent les autres 
fchorls. 

PIERRE DE CORNE. 

§• 9^- Je viens à préfent à un genre de Dcnomi- 
pierre plus difficile encore que le fchorl à nation, 
bien déterminer , & qui par fes propriétés 
chymiques , a de très-grands rapports avec 
lui : c'eft la pierre de corne. Ce nom con- 
facré par M. Wallerius, d'après les mi- 
neurs Allemands , n'a pas été heureufement 
choifi , parce que ce même nom de pierre 
de corne ou de pierre cornée , a été auffi 
donné à dififérentes efpeces de filex »dont 

Gs 
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la couleur & la demi - tranfparence réveil- 
lent l'idée de la corne , bien plus naturelle- 
ment que ne fait celle dont il eit id ques- 
tion. Mais je trouve tant d'inconvéniens à 
changer les dénominations reçues , que je 
préfère de conferver celle-ci » après avoir 
averti de l'équivoque à laquelle elle pour- 
roit donner lieu. 

Pierre de §, 96, La pierre de corne fe trouve quel- 

ÉiafTe. quefois en niafles , qui né préfentent aucun 

indice de cryftallifation. La caflfure eft alors 

fans aucun éclat , & préfente un grain fin , 

une apparence terreufe. 

Feuille- j^^i^ i^ plupart des efpeccs que nous 
rencontrons dans nos environs , lors même 
qu'elles ne font pas régulièrement cryftal- 
lifées,ont un tiflu qui indique une ten^ 
dance à la cryftallifation , des formes écail- 
leufes, fibreufes ^ chatoyantes. Telles font 
toutes les variétés que AL Wallbrius a 
raflfemblées fous le nom de Cornetis jijjilis 
Sp. 170. 

Spathique. Nous en trouvons enfin de régulière- 
ment cryftallifées en lames reftangulaires • 
ftriées comme celles du fchorl , & qui for- 
ment l'efpece que M Wallerius appelle 
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Comeus Spatbofus , Sp. 171. Divers au- 
teurs donnent à cette elpece le nom de 
Hornblende. 

§. 97 • Nos pierres. de corne font encore Autres 
plus variées dans leurs couleurs que dans ç^t^ricufL 
leurs formes^ nous en trouvons degrifes, 
de noires; de vertes , de rouges & de 
nuances intermédiaires. 



La plupart des efpeces que nous trou- 
vons font tendres , quelques-unes au point 
de (e laiflfer entamer avec Tongle. Cette 
moUefle , jointe à leur apparence terreufe 
& peu brillante , fait la principale différence 
qui les fépare des fchorls. M. Wallerius 
joint à ces caraderes , celui de donner » 
quand on les pile ou qu'on les racle , une 
couleur grife , quelle que foit d'ailleurs la 
couleur de la pierre ; & d'exhaler une odeur 
d'argille quand on les broyé , ou qu'on les 
humeâe avec la refpiration. 

§• 98. Les caraâcres chymîques font à- Cot^ 

' res chymi'» 

peu - près les mêmes que ceux du fchorl. ques. 
Les pierres de corne fe fondent comme 
lui, &plus facilement encore, en un verre 
noir & compaâe. Elles ne font , lorfqu'elles 
font pures , aucune effervercence avec les 

G4 
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acides ; mais refprit de nitre qui a été en 
décodion avec elles , donne » lorfqu'on y 
verfe de l'alkali fixe en liqueur , un préci- 
pité gélatineux , de même qu'avec le fchorl ; 
& Tanalyfe y démontre de même de Tar- 
gille , de la magnéfie , de la terre calcaire , 
du fer & de la terre vitrifiable ; mais la 
terre vitrifiable paroft être dans les pierres 
de corne en moindre quantité que dans le 
fchorl ; & c'eft par cette raifon qu'elle eft 
moins dure , & que fa caflTure eft plus ter* 
reufe. La magnéfie y eft auflî moins abon- 
dante; mais en échange, Targille , la terre 
calcaire & le fer , font dans les pierres de 
corne en plus grande proportion que dans 
le Icborl. 

Pcranteur §. 99. L\ pefanteur fpécifique du fchorl 
pcci que. ^^ pj^^ grande que celle de la pierre de 
corne. Je l'ai trouvée dans le fchorl fibreux, 
' Bafaltes fibrofus acerofus . 5p. i ç i » dans le 
rapport de J14; , & dans une pierre de 
corne» verte, molle, écailleufe , qui appar- 
tenoit au Corneus Jiffîlis moUior , /T- Sp. 
170 , dans celui de 2973. 

Nuance? §. 100. MALGRÉ ces différences, on 
fchorls & trouve fouvent des pierres fur lefquelles il 
les pierres eft très-difficile de décider , fi elles doivent 

oc corae. 
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être rangées parmi les fchoris , ou parmi 
les pierres de corne. La dureté fembleroit 
devoir fournir un caraâere tranchant ; maïs 
quand on paflfe d'un genre à l'autre , par 
des nuances prefqu'infenfibles , un degré 
de plus fuffira-t-il pour donner des noms 
différens à des pierres qui d'ailleurs paroi£- 
feot abfolument femblables ? 

Nous trouvons , par exemple , des pierres 
cnrftailifées en lames redangulaires , colo- 
rées en verd , qui étincellent vivement contre 
hcier , & font par conféquent de vrais 
fchoris , Bafaltes fpatbofus , fV. Nous en 
trouvons enfuite , de la même force 9c 
de la même couleur » qui donnent un peu 
moins d'étincelles ; d'autres dont on n'ar« 
rache du feu qu'avec une extrême difE« 
calté 9 & ainfi par nuances , nous defcen- 
dons jufqu'à des efpeces aflfez tendres pour 
mériter le nom de pierre de corne , Corneus 
Spatbofus, ^, Les extrêmes font donc bien 
décidés ; mais où placer les intermédiaires ? 

Avouons que c'eft nous qui avons formé 
des clafles & des genres , pour arranger 
dans notre efprit & cafer dans notre mé* 
moire 3 les productions infiniment variées 
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que nous offre la Nature; & que réelle- 
ment, fur-tout dans le règne minéral, la 
Nature n'a point fait de claQ'es ni de genres. 

Quant au fchorl & à la pierre de corne , 
je fuis bien tenté de croire qu'on ne doit 
point lesclalfer feparément, & qu'on pour- 
roit, fans aucun inconvénient, donner aux 
pierres de corne , fur-tout à celles qui font 
cryllallifées , le nom de fchotls tendres. 

^ Tierresà §. loi. M. Wallerius remarque fort 
roglncufe'' '''^" ' ^"^ ^^"^ quelques efpeces de pierre 
de corne, te fer qui entre dans leur com< 
polîtion , s'altère k leur furface , change la 
couleur & même le tiGTu de cette furface, 
& forme ainlî une écorce qui parott abfo- 
lument différente du refte de la pierre. Nous 
voyons cela fréquemment dans les pierres 
décerne vertes & compares, dont l'écorce 
prend à l'air une couleur de rouille très- 
décidée. 
Kpece g, 102. Mais cet accident eft encore 
plus remarquable dans une efpece que je 
ne trouve pas décrite dans Vallerius , 
& dont M. RiLtET a raffemblé dans foa 
cabinet une fuite întérefTante. Cette pierre 
dont l'intérieur eft d'un beau gris , eft recon» 
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verte d'une écorce noire , ou d'un brun 
foncé » épaiflè de deux ou trois lignes , & 
même davantage. Entre l'écorce & le noyau, 
on voit une couche dont la couleur e(t 
dw blanc jaunâtre. 

Il paroft clairement que la couleur noire . ^j'"î?* 

^ ^ ^ ^ tion de foA 

qne cette pierre prend à l'extérieur , tient écorce^ 
ï la décompofîtion du fer qu'elle contient : 
cette couleur pénètre à une profondeur plus 
ou moins grande 9 fuivant le plus ou le 
moins d'accès qu'ont eu leau & Tair dans 
Ibn intérieur ; j'en ai moi- même trouvé une» 
qui eft devenue noire jufqu'au centre , parce 
qu'elle avoit des fentes qui ont laifle péné^ 
trer les influences de ces élémens. 

Lorsque cette écorce a été rompue acci* 
dentellemenc , on en voit une nouvelle qui 
commence à fe former. 

Comme le fond gris de cette pierre prend D^"^."- 
des teintes de noir & de roux , par-tout où dentelles 
Peau & Tair pénètrent , on voit des ger- ^?"* ^^•^ 
iures irrégulieres y occaifîonner quelquefois 
des herborifations fort Deflemblantes à celles 
que l'on voit dans les cailloux d'Egypte. 
{Silex JEgyptiacus ^ p.VaU Sp. iig.) Les 
minéralogiltes qui font perfuadés que les 
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filex tirent tous leur origine de pierres 
calcaires ou argilleufes , pourroieot croire 
que les cailloux d'Egvpte ont été originai- 
rement des pierres femblables aux nôtres ; 
car ellts ont un s^rain extrêmement fin » 
' uneécorce noire ou brune, & des herbo- 

rifations femblables à celles de ces cailloux. 

Son ac- La partie grife & la partie noire de cette 
tion fur pierre affilTent l'une & l'autre avec force 
laimanc. C . . . . . 

fur raigmlle aimantée ; la grue paroit même 

plus aiflive; fans doute , parce que les mo- 
lécules du fer foufïrenc en fe rouillant , une 
déperdition de leur vertu magnétique. 
^n^ÏD. Le grain de cette pierre ed dans fa caflure, 
fin , uni , ferré , fans aucune apparence de 
cryftallifation ; fa dureté approche de celle 
du marbre; elle exhale une odeur terreufe 
quand on l'humeâc avec le fouffle. 

Ses pro- Celles qui font les plus tendres, dont 
fnét^chy-ie grain eft le moins ferré, dont Técorce 
eft du brun le plus clair, contiennent une 
terre calcaire plus développée : lorfqu'oa 
laiffe tomber fur elles une goutte d'acide , 
11 fe &it une petite efierrefcence. 

Mais celles dont le grain eft plus ferré. 
& l'écorce noire ou d'un brun foocé > ne 
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font aucune effervefcence lorfqu'on laiflfe 
tomber la goutte d'acide , foit fur leur écor- 
ce , foit dans leur intérieur : cependant 
lorfqu'on plonge des fragmens de ces mêmes 
pierres dans Tefprit de nitre , & qu'on excite 
Taâion du diffolvant par un peu de cha- 
leur, il fe dégage des bulles , tant de l'é- 
corce que du cœur de la pierre ; Técorce 
devient rouife à l'extérieur, montre un 
tifla feuilleté , & fe fépare même quelque- 
fois par feuillets , tandis que l'intérieur con« 
fenre fon tiflu uniforme. L'efprit de nitre 
extrait ainQ une partie du fer & de la terre 
calcaire que contient cette pierre , & celle- 
ci perd en même tems une partie de fa 
dureté. Ces mêmes fragmens lavés enfuite» 
puis broyés & mis en décodion dans l'acide 
Titriolique, s'y diiïblvent en partie, & cet 
acide en extrait encore de la terre calcaire, 
du fer , de la bafe d'alun & un peu de 
magnéfie. 

Um feu de fufion très-doux fond cette ^^^? ^^^ 
pierre , & la réduit en une fcorie noire , 
cellulaire 9 un peu gonflée dans le milieu 
mais plus compare & même vitreufe ver? 
k fond , & fur les bords du creufet. 

Toutes ces propriétés démontrent qu9 
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cette pierre doit être clafTée parmi les piern 
de corne ; le feul autre genre auquel o 
pût :1a rapporter, eft celui des pierres ma 
neures (Margodes, Wallgen. 2Ç. ) mais l( 
pierres marneufes perdent toute leur coh< 
rence à l'air , ou du moins dans les acides 
elles font moins fufîbles , & le Yerre qu'elh 
donnent n'eft point noir ; elles ne contier 
nent point de magnéfîe » & ne contrader 
V point à Tair Pécorce noire que prend celh 

ci. Sa pefanteur fpéciBque furpaflfe auf 
celle des pierres marneulès ; elle eft de 3017 
tandis que celle de ces pierres ne va guei 
au-delà de 2700. C'eft donc une pierre d 
corne, & c'eft une efpece nouvelle , ou qc 
du moins ne peut fe ranger fous aucun* 
des erpeces décrites par les auteurs. 

ICI dc^coN §• %^^^ ^^ genre de la pierre de corn 

ne ont été paroit avoir été méconnu par la plupor 

méaînl^ des minéralogiftes Français. 

auei. jvi. Sabe ne fait mention que de l'efpea 

que les Suédois nomment Trapp. Il paroi 
même la confondre avec le bafalte volcanî 
que coulé en tables. Foyez fes élémens di 
minéralogie docimaftique ^ T. 2. p. ais.D 
Trapp eft cependant une pierre de cornt 

compaâe , qui n'eft point une prodadîoi 
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du fco , & qui eft par conféqucnt très- 
différente des vrais bafaltes. 

M Valmokt de Bomake , dans fa miné- 
ralogie & dans fon Diâionnaire , ne fait 
mention des pierres de corne que d'après 
les defcriptions des oainéralogiftes étran- 
gers ; il ne cite du moins aucune province 
de France 9 où il en ait obfervé lui-même. 
Ce genre de pierre eft pourtant très- com- 
mun en France. J'en ai vu en Dauphiné 
des montagnes entières , & fans doute les 
Alpes de la Provence & les Pyrénées doi- 
vent en contenir, puifque celles du Dau- 
phiné , de la Savoye & de la Sui(fe , en 
font remplies. J'en ai vu auffi dans le Fo- 
rez & dans les Vofges ; & le Rhône charie » 
jufques dans le Languedoc , les mêmes 
efpeces que nous trouvons ici fur fes bords 
& fur ceux de notre lac. 

Cependant Tefpece de pierre de corne 
la plus remarquable , & qui diffère le plus 
évidemment de tous les autres genres de 
pierre Je veux dire le Jrapp des Suédois., 
n'a point encore été trouvée en France , 
de même qu'elle ne l'a pas été dans nos 
montagnes. Les efpeces, de pierre de corne 
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qui fe trouvent & chez nous & en France « 
font prefque toutes feuilletées; ainû on 
aura vraifemblablement donné à ces pierres 
le nom de Scbifle ou Scbite^ dénomina- 
tion bannale de toutes les pierres qui ont 
une diipofition à fe féparer par feuillets. 

Inconvé. Ribn ne retarde plus les progrès de 
d^nomina- ^'Hlftoir» Naturelle que ces dénominations 
lions va^ vagues ; elles fervent de point d'appui à 
*"^** la parefle , parce que dès qu'on peut les 
appliquer , on fe croit difpenié de toutes . 
recherches ultérieures. Quand on a dit 
qu'une montagne étoic compofée d'une 
pierre fchifteufe, on croit avoir fufEfam- 
ment déterminé fa nature ; & pourtant 
tout ce que Ion a. dit , c'eft que la pierre 
de cette montagne fe divifoit par feuillets. 
Or , il y a des pierres calcaires , des pierres 
argilleufes » des pierres marneufes , des 
pierres de corne , des roches primitives , 
&c. &c. qui toutes fe divifent également 
par feuillets. Cette forme feuilletée eft donc 
un accident , qui ne doit jamais fervir de 
bafe à une dénomination. 
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ARDOISES. 

§. 104. Les fraj^mens de différentes ePpeces Caradie* 
d'ardoifes font fréquens dans nos environs, re^ qir les 
Ce genre de pierre eft connu de tout le ^^^ ïiierre» 
inonde ; on a cependant quelquefois de la de corne. 
peine à le ditlinguer de certaines pierres 
de corne, qui font noires & Feuilletées. 

Le5 principales différences font : 

l^ Que les ardoifes font communément 

plus légères. 

a*. Qu'humectées avec le fouffle, elles 
n'exhalent aucune odeur, au lieu que les 
pierres de corne donnent une odeur ter* 
reufe très- fenlible. 

j®. Que le feu defiifion change la plu- 
part d'entr'elles en une fcorîe poreuie & 
légère ; au lieu qu'il réduit les pierres de 
corne en un verre lolide. 

4^ L'analyse chymîque démontre que 
les ardoifes iont , pour la plus grande par- 
tie , conipofées d'une terre argiiL-ufe , mêlée 
quelquefois de calcaire , & que s'il y entre 
delamagnéfie, c'ellen très petite quantité; 
au lieu que dans les rorhes de corne, cette 
iiibllance eft plus abonJante. 
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Malgré ces caraâeres diftinâifis, & 
quoique les extréaies de chacun de ces deux 
genres foient des pierres maniFeftement dif- 
férentes , on ne peut pas s empêcher de 
reconnoître que certaines efpeces fe rappro- 
chent aflTez , pour que l'on foit embarrafle 
à déterminer le genre auquel elles appar- 
tiennent. 

Ardoîfcs §. loj-. L'ESPECE la mîeux caradtérirée , 
dont j'ai trouvé des fragmens parmi nos 
cailloux roulés , e(l dure , légère » fonore » 
& fe rapporte à celle que M. Wallbbius 
a nommée Ardefta tegularis , Sp. 1 57. 

CfiTTB ardoife expofée au feu , fe gonfle 
conGdérabiement , & le change en une fcorie 
fpongieufe , d'un gris verdâtre au-dedans 
& bronzée au-dehors , femblable aux fcories 
.volcaniques^ & fi légère, qu'elle furnage 
à l'eau, & môme à refpritde-vin. Un feu 
plus violent & plus long-tems continué, 
TaHaifle . & la rend plus denfe ; elle con- 
ferve cependant toujours une quantité de 
bulles. 

Rognons §, 106. Les ardoifes de nos montagnes 
les ardo!. renferment fouvent des rognons folidcs , 
^•* beaucoup plus durs que les Uts feuilletés 9. 

dans lefquels ils ont été formés^ 
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Ces rognons (e trouvent épars & roulés 
dans nos environs ; leur dureté eft quel- 
quefois afTez grande pour qu'ils donnent 
de vives étincelles, quand on les frappe 
avec Pacien Us prennent alors un très- 
beau poli. 

Ces efpeces dures renferment prefque 
toujours des nids de pyrites cubiques jaunes^ 
qui fe terniflent à l'air , mais fans tomber 
en efflorefcence. 

M. W A L L E RI u s fait mention de cetta 
pierre fous le nom de Schijlus rotifoniiis ^ 
Sp. 164 ; mais il n'en décrit aucune qui aiç, 
comme la nôtre , la dureté du jaipe. 

Cette pierre n'a pas feulement la dureté 
do jafpe , elle a auflî fa conftanqe dans le 
feu. Des firagmens exempts de pyrites ». 
expofés au feu le plus violent , ont confervé 
kurs formes , leurs angles vifs , & ne fe 
font ni aSaiCTés ni agglutinés ; mais leur 
couleur noire s'eH changée en une cou- 
leur cuivrée 1 brillance au -dehors, & grife 
au-dedans. Ils ont aufli perdu la fineffe de 
leur grain , & l'on apperçoit quelques bulles 
dans l'intérieur. 

H A 
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STEdTÎTË OU FÏERiiE OLUf/Œ. 

Sescarac S-' '07. La pierre ollairc ne nous arrêtera 
teres. p^5 long-tems ; l'a furface douce & preP- 
qu'oiidueufe au toucher, fon peu de dureté 
lorrqu'elle n'a pas fubî l'aclion du feu , & 
cellu qu'elle prend après y avoir été expo- 
i^e ; Ion inluiibilité , la terre de magnéfie 
dont elle contient une quantité confidérable, 
la rend très- facile à reconnoitre< 

L'ESPECE de cette pierre , ta plus com- 
Serpentine. jnune dans nos environs, eft celle que M. 
Wallerius a dcllçnée Tous le nom de 
Stéatites fcrpentitins viridis , granuîaris , 
Sp. \%7. Far, a. Elle reiremble donc à la 
ferpentine de ZoeWitz en Saxe , dont on 
&it fur le tour un nombre de diâërens 
ouvrages » 6c elle ett eirenticllement de la» 
ijiânie nature ; mais fa dureté , qui eft beau- 
coup plus grande, ne permet pas.. de la 
travailler comme celle de Saxe- Elle n'eCt 
cependant pas aiTez dure pour donner des 
étincelles contre l'acier. Sa couleur ell ordi- 
nairement verte ; mais quelquefois ce verd 
eil fî foncé , que la pierre paroît touC-à> 
&it noire. 
Elle COR- £j_LE fe trouve prefque toujours mèlan- 
f<r. £€« de pacticules eparfes de mme de hp 
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grifè , qui la font agir avec beaucoup de 
force fur Paiguille aimantée. Les parties 
mêmes de la pierre , qui en paroiflent 
exemptes , exercent cette adion , quoi- 
que plas foibtement ; & la pierre , lorC 
qu'elle eft réduite en poudre, elt en entier 
attirable à Taimant 

Celle qui eft d'un verd clair , e(t la Sa pefaiu 
plus légère ; fa pefanteur eft à celle de Peau , ^^"'* 
comme 2635 à 1000; la noire pefe 2651. 

On y voit quelquefois des veines ou des Ses tachn» 
taches arrondies , d'une couleur plus claire » 
qui tire fur le jaune ou fur le blanc : les 
parties font de la même nature que le 
fond , mais plus tendres ; on y apperçoit un 
commencement de cryftalliiàtion en lames 
reâaogulaires. 

§. log. Cette pierre ne fait aucune Ses pro- 

prietcs. 

eifervefcence avec les acides , mais fe laine chymiques 
diflbudre en Glence dans ces mêmes acides 
aidés du fecours de la chaleur ; & ils -en 
extraient une quantité confîdérable de ma- 
gnéfîe , que Thuile de tartre précipite fous 
la forme d'un caillé blanc & épais. 

M. Bayen a donné une analyfe exaâe 
de cette pierre , dans le Journal de pky- 
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Jiquc , T. XII [, r. I. p. 4fi. M. Margraaf 
avoit le premier travaillé à cette analyfe. 
Foyez les Mémoires de ^Académie de Ber- 
lin , pour lawiée 175-9. 
Aftion du La nôtre expofe'e à un Teu capable de 

fcrpentine. fondre le cuivre rouge, perd de fon poids, 
prend une retraite qui occafiontie des ger- 

jj-- , ûires ; les parties vertes-foncées deviennent 
brunes ou noires; celles dont les couleurs 
font plus claires , deviennent grifes ou 
blanches; & toute IcT pierre coiitraiîle une 
fi grande dureté , qu'elle donne , quand on 
la frappe avec l'acier, de très-vives étin- 
celles. 

Mais , poulfée à un feu beaucoup plus 
violent, les morceaux de cette pierre s'af. 
failfent , & fans perdre entièrement leurs 
formes , ils fe collent enfemble , fe cou- 
vrent d'un vernis couleur de bronze, & 
00 trouve en les caflTant, des bulles dans 
leur intérieur. Le creufet fe trouve forte- 
ment corrodé par-tout où il a été touché 
par la ferpentine pouffee à ce degré de 
chaleur. 
Croûte g_ loj^ QyELQ.ti£s variétés de cette 
fe. ^'""' ferpeatine font fujettcs è prendre à l'exté- 
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Dcat , de tnéoie que les pierres de corne 1 
une croûte ferrugineufe, produite par la 
décompofition du fer qui fait un de leurs 
élémens. Cette croûte décompofée eft plus 
tendre ; fouvent elle paroit gonflée 9 & 
forme une efpece de gale à la furface de 
la pierre. 

Mais elles n^en réOftent pas* moins à 
Padion du feu , qui leur donne , de même 
qu'à la ferpentine ordinaire » une très- 
grande dureté. 

§. 1 10 Les minéralogiftes a voient ren« Diftinc* 
fermé , dans un même genre , les ftéatites g^^g ^JJ^* 
& les ollaires ; & ces pierres ont en effet tre les Ter. 
beaucoup de propriétés communes; mais P^"'j"!' * 
M. Sage en a fait deux genres diftinâs. 
Foyez fes Elémens de Minéralogie Docimap 
tique 9 T. 1 9 p. i&9 & 197^ La différence 
que ce profond Chymifte a mife entr'elles» 
c'eft que les pierres ollaires décompofent 
le nitre , au lieu que la ftéatite ne le décom* 
pofe point. 

J' A I voulu favoir auquel de ces deux Exp^rîcni. 
genres dévoient appartenir nos ferpentines. {j^ nôtre "' 
J'ai fait réduire en poudre impalpable , une 
demi-once de notre ferpentine ; je Tai mêlée 

H4 



/ 



t2o Rfscription des PI^'RRFS eparse» 
tvec une pareille quantité de nitre très pur, 
& i'ai mis ce niéUnge dan» une petite cor- 
nue de verre. Pour avoir un terme de com- 
paraiibn , j'ai broyi de même une demi-once 
du même nitre avec une demi once de la 
belle argille blanche de Vicence , & j'ai ren- 
fermé ce mélange dans une cornue ferobla- 
ble à lu première. Ces deux cornues plac^et 
dans le même foiirneaii , &pouflees par gra- 
dations julqu'à une încandelcence foutenue 
pendant Jeux heures , ont fourni l'une & 
l'iiutre de l'elpric de nitre ; ^lai^ l'aryilleen 
a fourni plus promptement , en plus grande 
quantité, de plus coloré & de plus con- 
centré que la lerpentine- Cette fetpentine 
devroit donc , fuivant les principes de M. 
Sage , tenir un milieu entre les pierres 
ollaires & les fléatites. 

Deoi su. 5. m. Nous trouvons aufïî , mais plus 
j^^jjç pjç',. rarement , des fragmens delà pierre ollaire 
«dliire. tendre, fVall. Sp. ig$ ; & de la pierre 
ollaire Icuilletée , Sp. i«,o; elles font l'une 
& l'autre beaucoup plus denfes que la fer- 
pentine. La pierre ollaire tendre a une 
pefanteur qui eft à cette de l'eau , comme 
ZUtio à luoo, •& la feuilletée .302i. 
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La pierre ollaire feuilletée, quoique la i^ ph» 
plus tendre de toutes , elt celle qui réfifte ^^"^^« '«• 
le plus fortement à TaSion du feu : fes i^jeui ao 
morceaux ne (è font ni agglutinés ni affaif- f^"* 
les, & ils ont pris une dureté confidéra- 
ble. Cependant de petits éclats de cette 
pierre , qui repofoient fur le fond du creu. 
fet, ont commencé h fe fondre , & ont mu* 
mfefté leur tendance à corroder la matière 
argiUeufe de ce même creufet 

JADE. 

§. m. Une pierre que Ton pourroit Koche 
rapporter au genre de la ftéatite , eft une ^*"' '?' 
finguliere efpece de Jade qui fe trouve fré- trouve, 
qaemment dans nos en virons , &méme en 
blocs conGdérables , mais jamais pur. Ce 
jade forme le fond d'une roche mélangée 
de fchorl en mafle ou de fchorl fpathique. 

Sa dureté çft très-grande , fupérieure à , Sa àim 
celle du filex ; & la cohérence de fes par- ^^' 
ties plus grande que dans aucune pierre 
que je connoiffe ; on a une peine extrême à 
la rompre ; les meilleurs marteaux s'émouf« 
lent & fe brifent contr'elle. 

Sa pefanteur furpuflfe celle de toutes les Sadenfité. 
autres pierres de nob environs : je Tai trouvée 
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dans un échantillon, de JS'S ; dans un 
autre , de 3327 , & dans un troiQeme , de 
3589. Les parties de fchorl qui y font mê- 
lées , diminuent même ia denfité. Car cette 
dernière pierre ne pefe guère au-delà de 
3140. 

Le jade oriental n'eft point auifi denfe 
que le nôtre : car deux morceaux difFérens 
dont j'ai fait l'épreuve, ont donné, l'un 
J041 , & l'autre 2970; celui de nos en- 
■virons paroît en etfet plus dur & plus cora- 
pafte. 
Ses caiic- Au refis, on nefauroit refufer h cette pier< 
*"**• re le nom de jade : elle en a tous les carac- 
tères; fa furface extérieure eft polie & onc- 
tueufe au toucher ; fa caffure préfente un 
grain qui reflèmble à celui d'une huile figée ; 
fa couleur jaun&tre & fa demî-tranfparence 
augmente encore cette relTemblance. 

Quant k fa dureté , j'ai déjà dit combien 
elle eil remarquable- 

Jorqul Lorsqu'on expofe à un bon feu de fuGon 

Jïe' réiiftc ""^ ^^^"^ mélangée de fchorl , comme elle 

M feu. le trouve chez nous , les parties de fchorl fe 

fondent aflcz Vite en un Terre noir ; mais le 

iade q«i£ut te fo^d de la piate • fc blaachic 
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& prend 9 fans fe fondre, un œil de por* 
celaine. Si l'on augmente Pintenfité du 
feu, peoà-peu le verre de fchorl attaque 
le jade & le ronge « fans parvenir pour- 
tant , même après plufîeurs heures du feu 
le plus violent , à fondre entièrement les 
parties du jade qui ont un peu d'épaiffeur. 

Pour réprouver dans les acides , j'ai eu A&lm 
bien delà peine à trouver des morceaux fyj^çjj^jç^ 
qui ne continflent pas des particules de 
fchorl ; il a fallu le brifer en très-petits 
fragmens , & trier un à un ceux qui ne laif- 
foient appercevoir aucune particule verte. 
}*ai pulvérifé ces particules choifies , & les 
ai mifes en décoction dans l'efprit de nitre : 
il ne 6'eft fait , comme on le juge , aucune 
cServefcence ; l'acide en a cependant extrait 
da fer & une terre qui fe font précipités 
enfemble fous la forme d'un caillé jaunâtre 
& épais , lorfque j'y ai verfé de l'huile de 
tartre par défaillance. J'ai lavé ce précipité » 
je l'ai diflbus dans Tacide vitriolique ; j'ai 
enfuite eflayé de faire cryllallifer cette d iflo- 
lution , pour reconnoitre fi cette terre était 
la bafe de l'alun » ou celle du fel d Epfom ; 
mais elle s'eft delféchée fans donner aucun 
indice de cryftallifation » quoique je u'euATe 
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employé que la chaleur du foleil pour cette 
évaporatîon. 

AMIANTHE ET ASBESTE. 

''^'[f* §. iij. Nous trouvons quelquefois 
on les trou- adhérens aux blocs de pierre ollaire ou 
▼e adhé- Je ferpeiîtine , des filets ou des lames d'as- 

belle dur» ligneux» Asbejlus immaturus ^ 

JVall. Sp. 193. 

On trouve aufli fur les mêmes pierres, 
des paquets de fibres de véritable amianthe 
flexible. Amiantbus^ Wall Sp. 191* 

Et enfin, on voit dans d'autres pierres 
cette fubllance cryftallifée en filets blancs 
& foyeux , parfemés dans l'intérieur même 
de la ferpentine. 

Lcurrap- g ,j- Comme ces efpeces d'asbefte & 

port avec *y t r 

les ftéati. d'amianthe » fe trouvent prefque toujours 
^*** unies à la pierre ollaire; que Ton croit 

voir cette pierre prendre la cryftallifation 
& la forme de Tasbefte , & paflTer par nuan- 
ces infenfibles , de la ridigité & Aç la den- 
fîté de l'asbefte ligneux , à la flexibilité & 
à la légèreté de Tamianthe; & qu'enfin 
d'après des expériences faites dans de mau- 
vais fourneaux I oo attribuoit 9 ramiauthe 
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FinfuGbiliié de la pierre ollaire ; monûeur 
Wallekius & prefque tous les auteurs fyf- 
tématiques a voient placé l'amianthe à la fuite 
defla pierre ollaire , & comme un genre qui 
avûit avec elle une très-grande affinité. 

§. 115. Mai» m. d'ARCET a éprouvé Et avec 
que l'amianthe fe fond à un degré de feu ^ 
auquel les ftéatites réfiftent , 1er. /Hémolre , 
§. LU ; Se d'après cette expérience, M. 
Sage a placé cette pierre au nombre des 
bafaltes ou des fghorls. Foyez fes Elémens , 
T.l.p. «17 ^ 2»8. 

§. i\6. Comme M. d'ARCET n'a point Ccspîcr* 

res nont 

éprouvé au feu Tasbefte dur , & qu'il n'a pas étc fuf- 
pas rencontré un feu bien vif dans les fitai^»n«nt 
épreuves qu'il a faites liir l'amianthe blanche 
& pure ; ( Fayez le ^er. Mémoire ^%.L1I^ 
^ le fécond, %.LXFIl & LXrilI. ) fai 
réfolu de foumettre de nouveau ces pierres 
à diiférens degrés de fea 

Nos cailloux roulés ne fourniflfant pas 
des morceaux alfez grands & parlaitement 
purs de ces e(peces de pierres, j'en aipriç 
des fragmens détachés de nos.iâontagnes. 

. §. 117. L'asbeste durque j'af emplové, AsbeOt- 
vient des montagnes du ^rand S& ficiQ^rd^ ^^^'^^^^^. 
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k^ épreo* au delHis du glacier de la Valforey : il eft 
^^•* d'un beau verd , un peu tranfparent ; fes 

fibres font recourbées en différens fens , 
mais toujours parallèles entr'elles ; elles 
font fortement adhérentes les unes aux 
autres, fans aucune flexibilité» &la pierre 
qui réfulte de leur aflemblage » eft un peu 
plus dure que la ferpentine de Saxe. On y 
apperçoit quelques petites lames de mine 
de fer fpéculaire ; & non - feulement, ces 
lames , mais toutes les parties de la pierre , 
ont de Taclion fur l'aiguille aimantée. 

Aôîondu j>Ai expofé au feu desfragmens de cette 
J^j5[J"' pierre : tant qu'il n'a pas été de la dernière 
violence , ces fragmens n'ont paru s'altérer 
en aucune manière ; & même après que 
le feu a été pouflTé au plus haut degré » 
ils paroiOToient au premier coup d'oeil * 
n'avoir fait que changer de couleur , & 
s'enduire d'un vernis bronzé ; on diftin* 
guoit encore à leur furface les ftries qui 
marquent les intervalles des filets de Pas- 
befte. Mais en les obfervant avec plus de 
foin , je les vis affaiffés , agglutinés cntr'cux , 
& même fondus intérieurement : le creufet 
étoit rongé par- tout où ils le touchoîent, 
& çn les çaÔant $ je n'apperçus plas dan» 
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l'intérieur aacun veftige de la {Irudure de 
Tasbefte ; c*étoit une efpece de tritte cellu- 
laire , de couleur grife. 

Ce qu'il 7 aroit de plus digne d'atten- 
tion , cfed qu'en obfervant à la loupe les 
parties qui s'étoient fondues , je reconnus 
qu'il s'y étoit formé une cryftallilation en 
filets très déliés. 



\. 118. Véprouvai en même temè & de Et fur la- 
h même manière , la ftéatite ou ferpentîne i^^ ^"îfç jj 
fur laquelle s'étoit formé cet asbefte ; j eus adheroiu 
les mêmes réfultats. Cette ferpentine fut 
même plus fondue, & donna une crydalli. 
fation beaucoup plus marquée. 11 eft vrai , 
qu*tn oblèrvant à la loupe cette ftéatite 
avant de Texpofer à Tadion du feu, on 
diftinguoit dans Ion intérieur des fibres 
éparies d'asbelle , & même d'amknthe 
foyeufe. 

r 

§• 1 19. Pour mes épreuves fur Taniian- Amîânthc 
the, j'ai pris celle de là Tarentaife, qui de la Ta. 
cft d'un blanc éblouiflant , en fibres parai- 
klep, longues, déliées, légères , brillantes 
& foyeufes; elle ne fait aucune efFervef^ 
cence avec les acides , & ne paroît mélan- 
gée d'aucune matière étrangère: 
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Cetie amianthe lavée & féchée n'a voit 
perdu ni fa blancheur ni fa flexibilité ; le 
feul changement que l'on put remarquer , 
c'eft que Tes filets (ëparés par FébuUition » 
avoient une apparence plus cotonneufe. 

La décoftion n'étoit point colorée, & 
avoit confervé prefque toute fon acidité. 
Saturée d'une diflfolution de fel détartre, 
imprégné d'air fixe ( i ) ; elle n*a laifTé pré- 
cipiter que deux grains , moins ^ d'une 
terre grife. 

L'acide vitriolique verfé fur ces deux 
grains de terre , en a diflfous un grain & 
demi , & a donné par l'évaporation quel- 
ques petits cryllaux de fel d'epfom & de 
félénite. 

Les ^ de grain , qui avoient réfîdé à 
l'acide vitriolique, ont été expofés à lac- 
ôion de l'acide nitreux ; il nVn a repris 
que' î*^. Les reftans fe font montrés en- 

( I M. de Morve AU a fait fencir la néceflite 

. d'employer dans cev épreuves de Talkilî faturé <Vair 

fixe, parce que Talknli cauftique difT^ut la terre 

qu'il vient de précipiter , pour peu qu'on eti ve-fc 

de fop , '\x)ré^ la rmiratî.^n de l'acide P/t^metiS de 

"Hhymic^ théorinut ti pratinut^ T* lU f p* 166» 
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tierement indiflblubles dans lun & dans 
Tautre acide • aidés même de Taâion du feu. 

Ce réfldu indifToluble eft vraifemblable- 
ment encore de la félénite , formée par 
Tunion de l'acide vitriolique avec une terre 
calcaire » extraite de l'amianthe par Tacide 
nitreux. 

Cent autres grains de la même amianthe , , ^preuve 
traites de la même manière avec 1 acide thc par l'a. 
vitriolique , ont donné les mêmes réfultats : ?.'^^ ^*'"^ 
cet acide nen a extrait que deux grains 
compofés de magnéfie & de terre Cdlcaire ; 
celle-ci s eft combinée , comme dans Té- 
preuve précédente , avec l'acide vitriolique, 
& a formé une félénite prefqu 'indiflbluble 
dans Teau. 

J'AI &it bouillir de nouveau de Tacide 
vitriolique fur Pamianthe , qui avoit été 
déjà foumife à Tadion de ce diŒolvant ; 
Talkali en liqueur verfé jufqu'à faturatioiî 
fur cette décoâion , n'a d'abord rien préci- 
pité; cependant au bout de quelques heures » 
il a paru quelques légers flocons , fembla* 
bles à ceux de la première décodion , mais 
beaucoup moins abondans. 

J'ai lavé Tamianthe qui avoit été en dé- 

l3 
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coâion dans refprit de nitre ; je l'ai enfui te 
expolée à l'aélion du feu : elle s'ell changée 
en une icorie cryftallifée, exaâement fem- 
blable à celle que donne l'amianthe crue. 

L'amian^ Il paroît , d'après ces épreuves , que les 

même pa^ terres qui ont été extraites de l'amianthe par 

roit îndiC les acides , font en petite quantité , 

dans let ^ changent fi peu, par leur abfence, les 

acîdM. propriétés de cette pierre , qu'on pourroit 

les regarder comme étrangères ou fuperfi- 

dellement adhérentes à fes fibres , plutôt 

que comme leurs parties conllituantes ; 

d'où il fuivroit que Tamianthe elle- même eft 

parfaitement indiflbluble dans ces addes. 

dîffércM ^^^^^ '^ célèbre chymifte, M. Margraap , 
obtenus a obtenu des réfuhats différens : il dit 
^t^Qij^i^f(. Mémoires de t académie de Berlin^ pour 
l année 1759, p. if. )quc de deux drach- 
mes d'amianthe de Reichftein , qu'il a trai- 
tées avec l'acide vitriolique , il a retiré 
plus d'une drachme de magnéfie. Cette di& 
férence vient- elle de la différence des amian- 
thes , ou de celle des procédés ? Comme 
M. Margraaf paroît ayoir employé dans 
fa diffolution , un degré de chaleur plus 
Tif que le mien. j*ai voulu « pour nelaifler 



1 • 
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aucun doute* répéter cette épreuve « en fui« 
vaut à- peu* près le même procédé. 

J'ai pefé deux drachmes ou 144 grains Noufelle 
tfamianthe bien deflechée; je les ai mifes JP7«"^^«^ 
dans une petite cornue de verre ; j'ai verié procédé de 
fur cette amiantbe le double de fon poids ^ chymif* 
d'huile de vitriol » & pour baigner entiè- 
rement cette matière rare & légère , j'y 
ai ajouté une once & demie d'eau diftillée. 
Cette cornue , munie d'un récipient , a été 
placée dans un bain de fable , échauffé au 
point de faire bouillir le liquide; & ce 
degré de chaleur a été foutenu , & même 
augmenté jufqu'à la defli'ccation de l'amian* 
the. Alors j'ai tiré la cornue du fable , je 
l'ai expofée immédiatement à ra(^ion du 
feu, julqu'à la faire rougir ; & je l'ai tenue 
dans cet état jufqu'à ce qu'il ne palTât abfo- 
lument plus rien , & que Ton ne vit plus 
aucune vapeur dans l'intérieur de la cornue. 
Cette opération a duré en tout quatre heures 
& demie : ainfi Tamianthe a été expoiee à 
Taâion de l'acide , d'abord foible, & enfin 
concentré au plus haut degré » aidé de 
l'adion de la plus forte chaleur que l'on 
puiflè donner en des expériences de ce 

genre. L'acide a donc dû s'unir à tout ce 

1 ^ 
1 D 
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qu'il y avoit de diflbluble dans cette pierre ; 
& il n'eft pas à craindre que la chaleur 
que j'ai employée à la fin de Topération , 
ait pu obliger Tacide vitriolique à aban- 
donner les terres qu'il avoit dilToutes : car 
M. Margraaf a expofé des fels de ce genre 
à un feu de fufion » foutenu pendant plu- 
iieurs heures , fans que l'adde les ait aban- 
donnés. Voye^ les 31émoires de Berlin , 

Il n'a paflfé dans le récipient que de 
l'acide vitriolique , d'abord très-foible , & 
enfin concentré au point que les gouttes 
faifoient en tombant, l'effet d'un fer rouge 
que l'on plonge dans l'eau ; je n*ai apperçu 
aucune odeur fulfureufe » ni aucun autre 
indice d'altération dans cet acide. 

Lorsque la cornue a été refroidie » je 
Tai trouvée un peu froififée par Taâion du 
feu , mais encore entière : j'y ai verfé de 
l'eau diftillée ,qui ne s'eft point échauffée , 
& qui n'a pas pu détacher toute l'amianthe 
qui étoit en partie adhérente au fond de 
la cornue. Je l'ai donc caffée : l'amianthe 
q*ii étoit voifine du fond & des parois, étoit 
devenue rougeâtre ; le refte avoit un œil 
gris. J'ai fait bouillir, à plufieurs reprîtes « 



DaV8 LES ENVIRONS DE GeVEV£. Ch.lV. 1%^ 

de l'eau diftilléefur cette amiantbe^jufqu'à 
ce que l'eau foit reflbrtie auOi pure que je 
Tavois verfée. J'ai filtré toutes ces eaux', 9& 
fai deflféché complettetnent tout ce qui 
n'a pas paflfé par le filtre. L^amianthe s'eft 
trouvée n'avoir perdu , par cette opéra- 
tion , que iîx grains \ de fon poids. Sa 
couleur étôit devenue fauve i mais (à flexi- 
bilité étoit toujours la même ; & fa fineflfe , 
fa légèreté, & par conféquent fon volume, 
plus grands qu'avant l'opération. 

J'ai fait évaporer les eaux qui avoieht 
fervi à laver l'amianthe , & comme j'avois 
chaOTé tout l'acide furabondant , je n'ai pas 
eu befoin , comme M. Margraaf , de cal- 
ciner la matière faline qu'elles avoient 
diffoute. 

LoRS(iUE ces eaux ont été fuffifamment Vzmhn^ 
réduites par l'évaporation , f en ai fait tofni- *ent Votat 
ber quelques gouttes dans une diffblutîoh de fer. 
d'alkali phlogiftiqué , & il ne s'eft point 
précipité de bleu de Prufle ; cç qui prouve 
que cette amianthe ne contient point de fer 

Le refte de la liqueur , expofé à unis 
douce chaleur 9 s'eft entièrement cryftal- 
lifé : quelques cryftaux de forme parâl- 
lélipipede j m'ont paru clairement des cry& 

14 
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taux de fd d'epfom ; mais la plus grande 
partie étoit des aiguilles déliées , d'une forme 
pyramidale extrêmement alongée , difpo- 
fécs en étoiles, & des lames fines Aèrillan- 
tes , terminées par des angles d'environ 
60 degrés. Cfes deux dernières formes carac- 
térifent la félénite ; & l'infolubilité de ces 
cryftaux a fini de le démontrer: car la plus 
grande partie d'entr'eux a refufé de fe dif- 
foudte dans Peau bouillante ; ils en font 
reflbrtis fans aucun changement apparent. 
Je les ai defféchés, & j'en ai raflemblé le 
poids d'un grain & demi : mis en décoc- 
tion avec une eau alcaline , ils ont laiflfé en 
'arrière une véritable terre calcaire. 

La partie de ces fels , qui s'étoit diflfoute 
dans Feau , ayant été décompofée par i'aU 
kali fixe , a donné un grain & \ d'une terre 
d*un beau blanc , compofée de terre cal- 
caire & d'un peu de magnéfie. 

Cettb épreuve eft donc exaâement con- 
forme à celles que j'avois faites précédem- 
ment : 144 grains d'amianthe ont donné 
à Tacide un peu moins de ; grains ; comme 
too grains en avoient donné un peu moins 
de deux. 
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Ok peut donc regarder comme certain , amîanihc 
que Tamianthe de Tarentaife eft très-difie- diffère de 
ientc de celle de Bergreichenttein , qu'a maecLÏ; 
éprouvée M. Margraaf. Je croirois que 
celle* ci étoit mélangée de ierpentine cryftal- 
lifée fous la forme d'asbefte ; au moini 
étoît-elle de couleur verte. M. Lehman, 
auquel M Margraaf renvoie pour la def- 
cription de fa pierre » le dit expreffément. 
Foye% Lebmans , pbyfîcalifcbe cbymifcbe 
Schrifien , p. 1 2. 

L'ami ANTHE pure, telle que celle de la L'amîan. 
Tarentaife , eft donc une fubftance égale* n'eft ni une 
ment différente , & des fchorls & des ftéa- «^a^'f» ^ 

j. . r ^ .un fchorU 

tites : car ces deux pierres font en grande 
partie diflblubles dans les acides ; au lieu 
qae Famianthe ne s'y diffout que peu ou 
point D'ailleurs fa flexibilité & Témail 
cryftallifé qu'elle donne , font encore des 
différences bien fenfîbles. 

§• wi. Quant à Pasbefte, au «^o^ns j^^,J^^ 
celui que j'ai décrit plus haut , §• 1 1 7 , les par Terprir 
acides en extraient plus de la moitié de ^^ "^^^^* 
fon poids » de magnéfîe mêlée de fer. La 
(blution de cette pierre dans l'acide nitreux , ' 
donne une quantité confidérable . d'un fel 
^vd fe crydaliife dans l'acide même » s'il eft 
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concentré ; ou dans un air chaud & fec ; 
mais qui expofé à un air humide , tombe 
en déiiquefcence , ou le réibut en liqueur » 
propriété connue de la bafe du fel d'Epfom. 

L'atbcfte La ferpentine donne les mêmes réfultats ; 
eft une fer- ^ Pasbefte lui reOemble d'ailleurs à tant 

pentme 

cryftallirée. d'égards , que je ne faurois m'empècher de 
le confidérer comme une cryftalliiatioii de 
cette efpece de ftéatite. 

MICA. 

Nous le §. 122. Le mica eft un genre de pierre 

^ansTet^o- ^ connu , que je n'ai pas befoin de m'y 

ches COI», arrêter long-tems. Nous le rencontrons rarc- 

** ment pur ; mais il forme un des ingrédiens 

les plus communs des roches feuilletées & 

des granits. On le trouve auffi dans lesikbles 

produits par la décompofîtion de ces roches. 

Mica pro. ^^ P'"^ commun eft le mica proprement 
premant dit, Wall. Sp. 174, qui eft compofé de 
^^ petites laMes luifintes & flexibles , de cou- 

leur d'or ou d'argent , quelquefois vertes » 
brunes on noires. 

Verre de §• 123. Nous trouvons auffi dans des 
Mofcovîc fragmens de roche feuilletée , des lames de 

"D^rre de MofcovU , fVaU. Sp. ijy J'en ai 
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VU qui avoient deux ou trois pouces de 
fur&ce , & qui fe laiflfoienC féparer en feuil- 
lets minces & tranfparcns , moins étendus » 
mais cependant de la même nature que ceux 
dont on &it des vitres en RuHîe. 

§• 1 14. Tous les micas qui fe trouvent Adiion du 
dans nos roches compofées, fe fondent à^'^î' ^"' *• 
on degré de feu un peu plus vif que celui 
qu'exigent les fchorls , & fe réduifent en 
des verres demi-tranfparens , de couleur ^ 
noire , brut\^e oa verdâtre. Ces verres font 
durs , homogènes , brillans dans leur caf* 
iiire , mais parfemés de quelques bulles. 

M. Sage qui a fait fur cette pierre des 
recherches très-intéreffantes , dijt qu'elle 
ne fe vitrifie pas au feu le plus violent 
Foyezfes Llémens de minéralogie ^ T. /, 
p. 197. Sans doute ce favant chymifte t 
travaillé fur des efpeces plus pures ; dlffé- 
rentes des neutres & de celles que MM. 
PoTT & d*ÂRCET ont eflfayées : car ces 
deax Auteurs en ont fondu différentes et 
peces ; ft moi je n'en ai trouvé aucune dans 
DOS montagnes , que je n'aye complette* 
ment vitrifiée. 
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PIERRE]S CALCAIRES. 

teursca- §• ^2^- Les fragmens de marbre & des 
raeierci. autres cfpeces de pierres calcaires , fe ren- 
contrent très- fréquemment lur les bords 
^i „ du lac, des rivières ,& dans l'intérieur de 
»' nos collines. Ce genre eft facile à reconnoî- 

tre : fa dureté médiocre , ta diirolubilité 
totale & avec etFervefcence dans les acides, 
faconvcrOon en chaux- vive par l'adion du 
feu , l'ont des caraâeres qui ne font point 
équivoques. 

§. 1 2fi. On en trouve de différentes efpe- 
ces &de différentes couleurs ^t'énumération 
en feroit aulÏÏ inutile qu'ennuyeufe. j'indi- 
querai pourtant celle que M. Wallerius 
nomme Caîcareiis aquabilîs niger, Sp. 29, 
Far. i. Elle eft remarquable par la forte 
odeur de bitume , qu'elle exhale quand on 
la frotte. 
«^«^ §. 1 27. Les cailloux roulés calcaires les 
plus intéreffans, font ceux qui préfentent 
des veftiges de corps organifés. J'ai trouvé 
le long de l'Arve , des madrépores pétrifiés , 
des pierres qui contenoient des d'anomies 
ou térébratules , &c. JM. Tollot a trouvé 
des pierres de ce genre , remplies de petits 
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coquilUiges ; il les a fait fcier & polir ; elles 
rcflfemblent aux plus jolis marbres Luma- 
chelles que l'on voie en Italie. 

§. 128. ENFIN , on trouve auflî la pierre .^P?* 
calcaire » fous une forme cryftallifée, &c 
principalement fous celle de fpath en lames 
quarrées ou rhomboïdales , appliquées les 
naes fur les autres. 

Qn trouve des fragmens arrondis de ce 
fpath : ils font opaques ; mais d'une blan* 
cheur éblouiflante. Souvent auffi des lames 
d'ardoife lui font adhérences , parce qu'il 
fe cryftallife fréquemment dans les fentes 
des montagnes de ce genre, qui dominent 
les bords de TArve. 

QuELQUFPois auflî , on trouve le fpath 
mélangé avec du quartz , fous différentes 
formes ; j'en parlerai en traitant des roches 
compofées. 

Enfin , on voit encore du fpath entre 
les cailloux agglutinés fous la forme de 
poudingue , qui bordent l'Ârve & le Rhône. 
Ce fpath e(l le produit de la cryftallifation 
du fuc calcaire qui lie ces cailloux. 



\ 
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CHAPITRE V- 
CovTivuATiov du même sujet. 



LES ROCHES COMPOSÉES. 



GRANIT. 

ïntroduc §. 129. 1 L ne faut pas confondre avec 
^ les grès, dont nous avons parlé $. 61 , \t\ 
pierres auxquelles on a confacré le nom 
de Granits. Ce genre de pierre intéreflfant 
par les beaux ouvrages dont il a été la 
matière dans l'antiquité la plus reculée j 
par le grand rôle qu'il joue dans la cocn- 
pofition de notre globe ; par la fînguku 
rite de fa ftruâure & par le peu de con- 
noilTances que nous avons fur fa nature & 
fur fa formation » fixera notre attention 
pendant quelques momens. Comme il en 
fera fouvent queflion dans le cours de cet 
ouvrage , je dois déterminer ici fes carac- 
tères d'une manière bien sûre & bien 
précifc.. 



^^ • ^ 
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$. 1 10. Lb8 granits appartiennent à cette Les Gm- 
claflc de pierres , que les naturaiiftes nom- "'* f^"* ^^ 

r» , V . roches, ou 

ment pierres compofees, ou roches ( 1 ),pie.rescoin 
m roc vif. faxa mixt^ , Wall. Cette clafle pofécs. 
renterme les pierres qui font compolées de 
^eux, trois, ou quatre différentes efpeces 
de pierres » entre- mêlées fous la forme de 
grains anguleux , ou de feuillets réunis 
par l'intimité du cont^â , fans le fecours 
d'aucun gluten étranger. 

CELLES qui fe divifent par feuillets , fe itoches 
nomment Roches fcbijicufes . ou iiocbes fcuillctcct, 
feuilletées , ifljca Jiffiliu , fVall. 

Celles qui paroiflent compofées de Rochtt 
grains, & qui ne prélcntent ni feuillets, ni en maflè. 
Yeînes fenfibles , fe nomment Roches en 
maffe , Saxa folida , Wall Tels font les 
granits. 



( I ) A Gcncvc, & dans quelques provinces da 
France , on donne très' • improprement le nom de 
roche, i une efpece de marbre grofli^r ou de pierre 
calcaire, folide & compacte, que l'on emploie dnnt 
rarcHîtedture. La pierre que le^ natusiliftes non^niîné 
fochr ou roc vif ^ f ft ce que nou& afpeiion» tout 
•offi imptoptement Jerpcntin^ 
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*^?^ S. IV* Ce font ces deux erpeces d 
^^. roches qui forment la matière dès monts 
gnes les plus élevées , telles que les chaîne 
centrales des Alpes» des Cordelières , d 
rUral, du Caucafe & des monts Altaï 
ques. On ne les trouve jamais affifes fu 
des montagnes d'ardoise ni de pierre cal 
caire ; elles ferveut au contraire de bafe 
celles-ci, & ont par conféquent exifté avan 
elles. Elles portent donc « à jufte titre , I 
nom de montagnes primitives ; tandis qu 
celles d'ardoife & de pierre calcaire , fon 
qualifiées de fecomlaircs. 

nîufondcs S' ^^^' ^^^ roches en maffe & fur-tou 
roches pri- Ics granits , feniblcnt mériter encore mieu? 
ttSfcnca ^"^ les roches feuilletées, le nom de pri 
mitives ; parce qu'on les trouve plus prèi 
du centre , & dans le centre même dei 
hautes chaînes; & parce que Ton n'y apper 
çoit pas aufli facilement les couches , qui 
font les velUges de leur formation. Plu- 
fleurs naturaliftes ont même nié Texiflence 
de ces couches. 

Ils ont §.133- Mais nous verrons dans le cours 
l^^fonnés ^^ ^' Ouvrage , qu'en obfervant attentive- 
par cou» ment les granits , dans les montagnes où 
^^* leur (îtuation primordiale n'a point été 

altérée , 
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altérée ».on y retrouve des lits ou des bancs , 
quelquefois plus épais ; mais aufli conftans 
& prefqae aufli réguliers que dans les mon- 
tagnes fecondaires. 

Dans les blocs roulés de granit, même 
les plus confldérables , & à plus forte raifon 
dans les petits , on ne voit aucun veftige de 
ces couches; parce que chaque morceau 
eft un fragment d'un feul lit Les bancs de 
cette pierre font , ou trop épais , ou trop 
peu cohérens entr'eux, pour rouler enfem-i 
ble à de grandes diftances , fans fe féparer. 

§. 134. Ceux qui n'ont obfervé que fu- ^^"^^5: 

'^ ^ ^ res qui dif- 

periiciellement les granits, les regardent tinguent les 
comme des efpeces de grès , ou comme s^?'^'" ^^' 
des grains de fable ou de gravier , réunis poadin* 
& agglutinés enfemble ; & c'eft même vrai- 8"". 
femblablement de cette apparence grenue', 
qtfils ont reçu le nom de granit. 

Mais fi on étudie attentivement leur 
llraâure» on verra que toutes les petites 
pièces dont le granit eft compofé , s'adap- 
tent les unes aux autres avec une préci- 
fion, qu'il eft impodible de fuppofer dans 
nn arrangement fortuit de parties féparées. 
Les grès , les brèches , les poudingues , qui 

Tome l K 
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ont été réellement formés par la réunion de 
fragmens détachés , n'ont point leurs parties 
ainC parfaitement engrenées les unes dans 
les autres. De plus , dans ces mêmes pierres , 
on voit pour l'ordinaire . les interftices des 
fragmens dont elles font formées , remplis 
d'une efpece de pâte bu de cément, qui 
fert à les foutenir & à les lier enfemble. 
Dans les gianits au contraire» il eft impof- 
fible de diftinguer aucun cément ; toutes 
les parties pjroifTent également intégrantes » 
& font (i bien adaptées les unes aux au- 
tres , qu'on diroit qu'elles ont ét^ pétries 
enfemble , pendant qu'elles étoient encore 
teiid^es & flexibles. 

C'EST fans doute cette ftruâure» qui 
avoit fait Ibupçonner que ces maflfes énormes 
de granit qui nous rcftent des anciens , 8c 
dont le travail , & lur-tout le tranfport pa« 
roiflfoit furpaflfer les forces hum wnes , étoient 
des mélanges de diffcrentes pâes qui avoient 
été pétries & moulées fur les lieux. 

Lcspra- §. ijj. La manière la plus fpécieu% de 

' îa'dcsîra ^^outenir que le granit a été compoié par 

viersUés la réunion des parties d'un lable, ou dun 

Pur :}u gravier préexiHant, feroit Je hîpcofcr que 
quariz. ^ ^ . ^ T 

le quartz , qui ell un iie& principaux ingror 
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diens des granits , s'eft infiltré dans les in. 
ferftices des autres parties , & les a réunies. 
J'ai eu moi-même autrefois cette idée; mais 
j'ai été- obligé de l'abandonner , quand j'ai 
TU que dans bien des granits , le quartz 
conftitue » non pas feulement le gluten » 
mais la bafe& le principal ingrédient de la 
pierre; & que même dans la plupart» les 
divers matériaux ont entr'eux de telles pro- 
portions , & font aflemblés de manière 
qulls paroiflent tous également néceflàirés 
au foutien de l'édifice qui refaite de leur 
aflemblage; enforte qu'il n'en eft aucun que 
Ton puiflfe fouftraire fans que les autres 
s'écroulent : d où il fuit néceflfairement , qu'il 
eft impoffible que deux ou trois de ces ma* 
tériaux aient exifté premièrement» & qu'en- , 
fuite le dernier foit venu remplir les interf« .. 
tices des autres. 

On voit des granits qui font un mélange 
de gros grains à- peu-près égaux, de 2difFé». 
rcns genres de pierre , de quartz & de fchorl^ 
ou de qqartz & de feld-fpath. Si vous^foul- 
trayez par la penfée l'un de ces ingrédiens » 
TOUS verrez qu'un g^ravier compofé de celui 
l|ui refte .n'auroit pas pu fe fputenir; mais 
que niéceilkirement il fe feroit afËûifé , & 
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jmtoit rempli les. ;Tuidcs qu'eçcape a 
Iment la partie que vous imagiaea 
.yqDue la dernière. 

' BiBK plus , fouVent dans ufi iriême 
4es mêmes- matériaux Tont lÂégilemti 
langés ; ici , C*eft prérque du mica'îpoi 
cfeft prePque tout quartz ; phrs loi 
<;ryftaux de feld-fpath font entaflës : 1 
que ce foit de ces trois élémens , que 
^pétendiez -être' Véiiti après les anfr< 
&udra que vous fappofiez de tth%^g 
Vuides 9 qui ne fkuroient avoir fobfiftf 
UQ* fable ou dans un gravier « coinpc 
parties mobiles & incohérentes. 

' i" 

Les gra-' §. 1^6. Je crois donc que les parti 

rouvraee g^^nît tb^^toutes contemporaines; qi 

de la cryC biît toutès été formées Jans Je mèm 

•■"^^^^ ment & par la mémecaufe; &que le 

cipe de cette formation a été la cryfl 

^ôh. Des élémens de quirtz, de fc 

"de ferd.rpatfa , difTousdanK un mém^fl 

^é fortt raflemblés au fond de ce flui 

•fc CryflaHifVnt ; ici féparés /là ertti^'-.r 

comme nrtus voyons une èad Trtui 

dîfférens fels dépôfer dans Te fond 

i&êmê capfulë , les cr vitaux de tbus c 

^- ^ ' ( • fc .■lit ■:.♦".. 4-» 0^ . 
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plus ou moins régulièrement configurés', &; 
plus 00 moioi entrelacée les uns dans les 
antres. 

Mais je renvoie les détails & les preuves 
de cette explication , àù tems où nous ferons 
dans les montagnes cpmporées de ces gra- 
nits : elles nous offriront des veftiges^ pal- 
pables des opérations de la nature dont ils 
ont été le produit. 

Jfc vais à préfent donner" ; une éniiw4^^ radoS" 
tion fucaqâe des granits répandus dan^lçfi nos graniû 
environs de Genève, fous la forme de f)l(^ 
ou de cailloux roulés. . ,, ,'-. 

§. 137.: Pour commencer' comme -Ma ^^J^^^^^ 
\C^ALL£Rius , par ceux qui ne. font com^de deux 
pofés que de deux efp«Rç$ide,.pibrteafi.jJP^^^^"^ 
dirai qqe nous en avons. cinq efpecet hito 
diftinâes.. ^uîg 

LAc premieiè eft un mètengc de feld.fpith ^"5J"f*X 
& de quartz » granités- fimpUoç^ » Wall. Sp. fpath. 
199 : elle eft aflez rase dans nos environs » 
parce que; le quartz & lefçld-^ath iiemafi» 
chent guete enfemble fimS être accompa^ 
gnés da mica. J'en ai pourtant trouvé deul 
variétés ; dans l'une j un feld-fpath blanc 

forme )e fond^ de là pierre*, & te quartz 7 
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eft parfemépar petits grains : dans l'autre, 
le feld-fpath, de couleur faute , eft entre- 
mêlé à dofes à -peu -près égales , avec du 
quartz blanc fragile C i )• 
g. 138. La féconde efpece de granit com- 

^^^'[""^^'jpôfé^dedeux élémens , rélblte du mélange 

du quartz avec le fchori , giattites bafixî- 

iiçti; , IValL Sp. ïoa Cette efpece eft extré. 

inement commune , & fe montre ibusmiltç 

. , formes différentes : le fchori varie par les 

'aw . .ricbiiTéurs, par la dureté , par la confignra- 

»iif.i. ■. "' tionj jl ett ici noir , là verd , là de cou- 
fêïSV brune; ici mou , là très-dur Dans le 

; plus grand nombre d'efpeces , il ell cryf- 

't"'.'..,.jtàfli{ÎÉ' en lanies rffftangulaires ; dans les 
-;- sbamres, il n*a : aucune forme déterminée. 

."•^ '.^:;';J;j Tantôt il eft-âiftribué par mafTes d'un cer- 
tàxù «olume ; ^tantôt il eft divilë en petits 
grains diUéminés entre ceux du quartz. 

viiBLind jfjl^ quartz eftrA'otns fujet-à varier; c'eft 



' TOJe îie donnerai pas i là fuite de la dclcrïpiion de 
riaqDft efpece (le-ï<tehes comporées , les résultats que 
i!ai obtenus , eti fexflorint à l'aAion àa feu. Je 
■envoie ces conQdétations à l'anide de I» bhapitre , 
^i a poui titre j Digf^on fvr ta matière prmicn 
4aMéfeim fat?f,4.,i7i Sîjfl«»N»i,; ., .. • 
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touioott idu quartz fragile ott du quartz 
grenu , qui entre dans ta compofîtion de 
ces pierres. Dans quelques efpeces pour- 
tant, il femble changer de natute , devenit 
plus denfe & plus compaâe » & prendre 
par gradations tescaraderes dé jade. 

§. 1^9. LA.trpifieme efpece e(l compofée De jade 
de jade& de fchorl ; je lai décrite . plus * ^^ f**^^^* 
haut, §. 112. 

§. 140. Là quatrième efpece , qui , dç oliaî!^*^*^ 
même que la précédente , n'a pas été décrite de fdidiL ^ 
par M. Wallerius, eft compofée de 
pierre ollaire & de fchorl. Cette pierre ollaire 
çft d'un jaune tirant fur le verd , d'une . .^ 
dureté médiocre; le fchorl eft en lames .. - 
boires , minces , reftangulaires ; il donne - • 
du feu quand on le frappe avec l'acier. 

§. 141. La cinquième efpece, que Toa Granit 
pourroit nommer granit Secondaire , parce '''^^"*"'^* 
qu'elle eft formée d elémens de cet ordre*:, 
& dans les montagnes de ce genre, eft 
compofée de quartz fragile & de fpath cal« 
çaire ; celui-ci de couleur fauve , cryftallifé 
en lames re ftangulaires ; cdui-là blanc ^ 
jdemi-tranfparent & fans forme déterminée. . , - 
Ces deux lîibftances m^la^g^es entr'^ltf 
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par mafles anguleufes & irréguUeres, qui 
fe pénétrent mutuellement » ont été dépo- 
fé^s & cryftallifees par filons , dans les cre» 
v^fles des montagnes d'ardoife & de roche 
de corne , qui bordent PArve , entre le villag» 
de Servoz. ft la vallée de ChamoupL Ceft 
de - là que des fragmens détachés de ces 
filons font roulés dans ce torrent » qui les 
cnarie jufques dans le Rhône. 

. .Qrajrfts , §. 142. Entre les granits compofés de 

d^r de P'"^ ^^ ^^"^ efpeces de pierre ,, on doit 
deux élé- d'abord obferver celui auquel appartient 
^^^^' éniinemment le nom de granit, granités, 
JVall. Sp. 201. 

^'»"»' ,. .Il eft compofé de quartz, de feld-fpath 

menrdit. -^ ^^ micar Les hautes fommités des Alpes 

font prefque toutes de ce genre de pierre : 

il ne faut donc pas s*étonner fi nous en 

« 

trouvons des mafles grandes & petites » 

répandues avec profufîon dans nos vallées. 

Plufieurs de ces blocs font aflez grands 
jpour fournir des meules de moulin , de 
grandes piles ou auges circu^ires , dans leC- 
'Quelles on écrafe les fruits fous des meules 
tournantes , &c 

Seivarié- Ce granif Varie par la proportion de fes 
^^ itl^édiens , qui foiit differens dans dififérens 
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rochert , 8t fouvent dans les différentes 
parties d*un même rocher. 

Il varie anflî par la grandeur de Tes par- 
ties » & fur-tout des cryftaux de feld-fpath , 
qui ont quelquefois jufqu'ài un pouce de 
longueur ; & d'autres fois font aufll petits 
qu'un grain de lable. 

. Les différentes couleurs dont le feld- 
fpath eft fufceptible , font la fource d'un 
nombre de variétés ; celle qu'il préfente le 
.pins. communément , eft un blanc laiteux ; 
mais on le voit aufli jaune ou fauve , rouge , 
Tiolet ; & rarement, mais pourtant quel- 
quefois » d'un beau noir. 

Le quartz ne- prend pas des couleurs 
anfn variées^ il eft, ou blanc opaque , ou 
tranfparent & &ns couleur \ ô& d'un gris 
■qui tife for le violet 

« Mais les lamés' brillantes du mica rev6* 
teiit toutesles nuances imaginables : le blanc, 
le gris , le verd , le jaune » le noir , &c. 

§. i4iy^N£>N^ une différence plus in^ Grtnîti 
portante que i'oq trouve eintre les granits', durs. 
eft celle de la dureté. Nous en avons qui 
ne le cèdent en rien aux granits orientaux. 
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dcftriiai'- Mai» de cette dureté extrime on peut 
Wbs. defcendre par nuances , jufqu'à des elpeces 

qui font tendres au point de s'égrener entre 
les doigts . granités fiifciis aère defîruSibi- 
lis, IVall. Sp. 201 , var K. Les bancs de 
cailloux roulés qui dominent les bords de 
l'Arve & du Rhône , préfentent très-fré- 
quemment des fragmens de ces granits , dont 
les parties n'ont entr'ellcs aucune liaifon. 

Ok ne peut pas foupçonner que cet acci- 
dent Toit l'eiFet d'un fuc corroiîf, qui ait 
diiïius le gluten qui les unilToit : car ton- 
vent , & à côté , & au-deflus & au delTous 
de ces cailloux , on en trouve d'autres dont 
la dureté n'a fouffert aucune altération. 
■C'eft un vice inhérent à la pierre; l'effet de 
quelque matière faUne ou argiUeufe qui eft 
entrée daps f^ compontion , & quiaempfr- 
ché le contad intime , néceflaitepour l'adhé- 
rence mutuelle des parties. 

Il faut pourtant fuppofer. que cette ma- 
tière étrangère a befoin d'un certain efpace 
de tems , ou de certaines circoullances , 
i: : pour détruire la liaifon des parties de la 
pierre; car fi Tincohérence de ces granits 
^voitété, dès l'origine, auflî grande qu'elle 
«It aujoutd'hui , ils n'aorûlent pas pu s'ar- 
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roadir » & fapporter les révolutions qu'ils 
ont fubies ; le premier choc les eût réduits 
en fable. 

Mais quelquefois cette maladie attaque 
les granits , même dans leur lieu natal. J'ai 
▼u dans le Lypnnois , dans l'Auvergne , 
dans le Gëvaudan , dans les Vofges , des 
lieues entières de pays, dont le terrein n'étoit 
antre chofe qu'un fable groffier , produit 
par la décompofition du granit , qui forme 
la bafe de ces mêmes provinces. Cela ne fe 

m 

Toit que très-liirement dan^ les Alpes ; les 
granits de ces hautes montagnes ont plus 
de folidité. 

$• 144. La féconde efpece de granit corn- '''■Jî?* 
pofé de trois genres de pierres , réfulte du 4^ qy^rts ; 
mélange d'un quartz tranfparent , de feld- ^^ f«M. 
ipath jaunâtre , & de fchorl noir , en lames f^hori, 
médiocrement dunes. On en troA v« des blocs 
confidérables fur le coteau dé Chougny^, 
fur celui de Boify, & ailleurs. . 

§. i4f. La troifieme efpece forme une DeMe^ 
beUe roche qui n'eft décrite nulle part ': c'eft ^ ^^^ 
on mélange de jcklè , de fchorl fpathique -y^- 
terd . & de grenftt en mafle. Cette pierre 
d\ine dureté &: d'une denfîté confidéra- 
bles , prend un beau poli » & lès grandes 
. ■ ■ • ■ . . . •• 

J* T' ',' •*•. ■'*•■«, • ♦ 
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taches rouges , vertes & jaunes , forment 
un très bel effet 

Cest bien dans cette pierre , que le mé- 
lange & Pentrelacement des différentes ma- 
tières dont elle e(t coinpoPée , démontrent 
que ces roches ne font piroduites, ni de 
fragmens épars , ni par Tagglutination des 
parties d'un gravier préexiftant ; mais pat 
la cryftallifation fîmulcanée de différens élé« 
* mens , diffous dans un même fluide. 

ichori^ft* §. 146. On trouve enfin le jade & le 
mica. fchorl , mélangés avec le mica. 

Granits S- ^47- Nous trouvons aufli des granits 

fonqi^s compofés de quatre genres de pierres ; par 

^fp^gçJ^jVexemple ^ de ftéatite, de quartz, de fcld- 

picrrct. fpath & de mica ; de quartz » de feld-fpath , 

de mica & de fchorl , &c. 

On en trouve même dans kfquels on 
xeconnoit cinq différenu genres. 

Combien §• ^ +^' ^^" ^ ^*^' mettre un terme à 

Sait' nom- cette énumération , parce que Ton pour. 

^^^ '^ roit diftinguer prelqu'autant d'efpccca, qu'il 

granits, y a de cx)mbînairons poffibles des fept ou 

huit genres de pierres ,:qui entrent dans Ig 

compoûtion des différentes efpeces de 

granits. ^ .;, 

Ce n'eft pas qu'il ne fût intéreflânt 49 
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conGdérer quels font ceux de ces genres 
qui aiment à fe réunir , & quels font au 
contraire , ceux qui femblcnt s'éviter ; ou 
qui du moins ne fe réunilTent, que quand 
ils font accompagnés de certains autres gen- 
res. Mais alors il faudroitconfidérer ladafle 
des roches compofées dans toute fon éten- 
due , & je dois ici me borner aux efpeces 
que nous trouvons dans nos environs. 

PORPHYRE. 

§. 149. Le porphyre , fécond çenrc de Scs es. 
roche en mafle , approche beaucoup de la raftcrcs. 
nature du granit 

Il appartient comme le granit , à la clafle 
des roches primitives ; &il eft comme lui , 
compole de difFtrrens genres de pierres; 
mais il en dîffcre en ce que dans le granit « 
il n'y a point de pâte qui lie & enveloppe 
les grains p^rreux dont il elt conipofé ; au 
lieu que dans le porphyre on voit uifond 
uniforme ou un cément , dans lequel les 
autres pierres font renfermées. Cette pâte 
ou ce cément eft ordinairement opaque i 
& même d'une couleur obicure. 

Mais on demandera en quoi les porphyres 

^àxiQb dç&.pQudipgueSj ^^ns lèii^uei^ oa 
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voit aufli un cément, qui réunit leurs diffé- 
rences parties, 
f Je répondrai qu'ils en différent, en ce 

que les grains des poudingues font , ou 
des fragniens de différentes pierres , ou 
des niex de forme arrondie ; au lieu que 
ceux des porphyres font des cryftaux régu- 
Jiers de fchorl & de feld-fpath, qui paroil- 
fent avoir été formés par la cryftallilation, 
àmefureque le cément qui les lie, fedépo- 
foit ou fe cryftallifoit confufément, d'une 
manière analogue à fa nature. 
I. EPpe- S- ifo. Le premier que je décrirai ici, 
ce de por-faiiQJc partie du pavé d'une des rues de 
notre ville : fa forme étoit ovale ; il avoit 
extérieurement la couleur brune - rougeâtre 
des porphyres antiques , avec des taches 
obtongues redlangulaires , blanches ou rou- 
geâtres. Je le fis arracher , & après l'avoir 
caffé , je trouvai que fon fond étoît une 
pâte douée de quelque tranrpacence , & 
dont le grain groflier reffembloit un peu à 
celui d'un grès quartzeux. Dans l'intérieur 
de la pierre, cette pâte eft grife ; mais en 
approchant de la furface , elle prend par 
nuances une couleur rougeâtre , & à l'exté- 
xieui elle eft, comme je l'ai dit^ d'unrougtf 
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bran. On voit clairement que ces nuances 
tiennent à la décompofition du fer qui eft 
parfemé dans cette pierre , fous la forme de 
points noii's , tendres & pulvérulens. Toute 
cette pâte eft exceflivement dure , plus que 
celle du porphyre oriental ; la pierre eft 
très-difficile à rompre ; donne contre l'acier 
de très vives étincelles , & les acides , aidés 
même de la chaleur , ne l'altèrent en aucune 
manière. 

Dans ce fond font renfermés des cryC- 
taux de feld-fpath , les uns blancs, les au- 
tres rougeâtres , bien cryftalliiés en lames 
reâangulaires très • brillantes , & dont Tat 
femblage forme des parallélipipedes reâan- 
gles à angles vifs. Les plus grands de ces 
cryftaux ont 7^8 lignes de lon&iueur fur 
4 de large. Il y en a de beaucoup plus petits. 
On y voit aufli quelques particules de quartz 
demi-tranfparent 

§. 151. La féconde espèce a un fond d'un «• ^fre. 
pourpre clair , aflez agréable , qui eft lephyrc.^^** 
même au-dedans qu'au dehors de la pierre. 
Il eft grené comme le précédent , mais un 
peu moins dur; il donne cependant toa« 
jours des étmcelles. 
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Ce fond contient des cryftaux de feld- 
fpath.les uns blancs, les autres pourprés 
comme le fond même, & d'aflez gros grains 
de quartz tranfparent 

ce de DON ^' ^^^* ^^ troifieme efpece a un fond 
phyre. d'un gris tirant fur le noir, très- dur , & 

d'un grain plus fin que ceux que je viens 

de décrire. 

Les cryftaux de feld-fpath que ce fond 
renferme • font d'un blanc grisâtre ; ils font 
plus folides & d'un tiflu plus uni & plus 
ferré , que ne font communément les cryf- 
taux de ce genre- On n'y apperçoit point 
de grains de quartz. 

cc^c poN §• ^ÎJ- Le fond de la quatrième efpece 
phyre. e(t pointillé, compofé de très- petits cryf- 

ftaux de quartz blanc opaque , & de petits 

cryftaux de fchorl noir. 

Sur ce fond on voit des cryftaux blancs 
redangulaires de feld-fpath, & des grains 
de fchorl noir. 

5. Efpe* 

'ce de poN $• '54. Une cinquième efpece, plus fin* 
jhyrt. guliere que les précédentes , & que j'ai auffi 

arrachée du pavé de notre ville, a pour 
. fond une terre micacée tendre , d'un gris 

verdâtre. Ce fond eft relevé par de grands 

cryftaux 
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cryftaux de feld-rpath rofe , & par des 
glandes arrondies d'une ftéatite verte , demi- 
tranfparente. 

QjjAND on polit cette pierre , le fond 
demeure terne ; mais les cryftaux durs de 
feld>fpath , & les grains de ftéatite prennent 
un beau poli, & forment un effet très- 
agréable. 

§• îfî' J'ai donné le nom de porphyre Confiât. 
aux cinq cfpeces déroches que je viens dejç^'^"^^"^ 
décrire , parce qu'elfes ont un fond qui ces précé* 
réunit les grains cryftallirés qui entrent dans ^^'*'««- 
leur compofition. 

Elles différent cependant des porphyres 
orientaux , en ce que la pâte de ceux ci n'a 
point de grains , ou n'a du moins qu'un 
grain très-fin, qui dénote une fubftance 
parfaitement homogène , un jafpe ,un fchorl 
en tnaffe, ou une pierre de corne dure , au 
lieu que la pâte des cinq efpeces précé- 
dentes a un grain un peu groflier y parfemé 
de points brillans , enforte qu'on pourroit • 

foupçonner qu'il eft compofé de très petits 
ayftaux mélangés ; ce qui rappelleroit ces 
pierres dans le genre des granits. 

D'après cette confidération , ces efpeces Elles fctb 

'^ ment la 

Tome I. L 
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tranfition me paroiirent former un genre iniermédiaire 

aux ^^"-" ^^^^^ '^^ ^"'^ granits & les vrais poi phy. 

phyrcs, res ; car pour peu que leurs grains eullfcnt 
été plus atténués , il auroit été impoflible 
de les appercevoir ; & alors on n auroit vu 
aucune différence entr'elles & les porphyres 
proprement dits. 

Mêmes Je fuis d'autant plus porté à admettre 
obferVccs ^^^^^ tranfition , que j'ai vu la Nature la 

dans les fuivre dans les montagnes mêmes, 
montagnes 

En allant de Lyon à Clermont par Roanne » 
St. Juft & Thiers , j'ai trouvé toute la partie 
du Forez que traverfe la grande route , 
foniie fur le porphyre ; la ville même de 
Roanne n'eft bâtie que de cette pierre. Les 
frontières de l'Auvergne de ce côté- là , (ont 
au contraire toutes de granits; j'en donneu.^ 
pour exemple la montagne au-de(ïus de 
Thiers. Or, j'ai vu entre St. Ju(t & Thiers , 
des rochers femblables aux nôtres , dont le 
fond n'a ni toute l'homogénéité & toute 
l'opacité de celui des porphyres , ni la forme 
grenue & cryffallilée des granits. Ils tor- 
moient par conféquent un genre intermé- 
diaire , Se dénotoient les gradations par 
Jefqnelles la Nature parte de la formation 
de Tune à celle de Tautre. 
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§. içtf. Mais nous n'avons pas feulement ^. Efpe- 
ces efpeces mixtes ; nous trouvons auffip^^g^^'" 
deux fortes de vrais porphyres. 

La première a pour fond un jafpe , ou 
plutôt un petroGlex noir opaque , qui dans 
fa caflfure reflemble un peu au petrofile^ 
fquamofus , W. Sp. m ; mais qui eft plus 
dur que ce petrofilex , & donne beaucoup 
de feu contre l'acier. 

Ce porphyre reflemble au porphyre nofr 
oriental , & il efl: comme lui , parfemé de 
très-petits cryflaux reftangulaires de feld- 
fpath blanc , & de grains arrondis de quartz 
tranfparent & fans couleur. Je doutois fl ces 
grains ne feroient point du Ichorl vitreux ; 
mais je me fuis afluré qu'ils font bien du 
quartz , en voyant qu'ils réfident au feu , 
qui convertit la pâte de ce porphyre en iin ^ 

verre brun cellulaire. 

Les cryflaux de feld-fpath que ce fond 
de jafpe renferme , le rendent un peu plus \ 

léger que les jafpes purs, §. 73. Sapefan- 
teur fpécifique eft à celle de l'eau , comme 
2628 à 1000. 

§. IÎ7. La féconde efpece de vrai pcM:- 7- Efpc-^ 
phyre a auffi pour fond un jafpe ou petrp- phyrl^^* 
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.. filex, alTez femblable à celui que je viens 

de décrite , mais d'un verd clair & un peu 
tranfparent. 

Les cryftaux de feld-fpath qu'il renferme, 
font un peu plus grands que ceux de Tcf- 
pece précédente; & les grains de quartz , 
quoique moins tranfparens, prélentent tré- 
quemment des indices de cryila 11 dation ; on 
en voit plufieurs dont les lîx pans font 
bien prononcés ; quelques-uns n'en mon- 
trent que quatre , d'autres cinq. On y voit 
aufli des taches ferrugineulès qui fouvent 
enveloppent ces cryllaux ; & l'on y dillin- 
gue des cryftaux de fchori noir. 

Ces deux purphvres prennent l'un & 
l'autre un aflez beau poli. 

ROCHES FEUILLETÉES, 

§. ifS. Après avoir décrit les roches en 
malTe que Ion trouve dans nos environs , 
je viens aux roches feuilktées. 

Carafte- Elles font en général compolees des 

«"ches " niêmes matériaux que les r ithes en maCTe ; 

& ces matériaux y (ont auili réunis p;T la 

feule intimité del'jiir cuiitacl.iansklècouiï 

d'aucun cément vilible- 
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Le feul caradere qui les diflingue des 
roches ea maflè , c'efl; que leur tiflfu eft 
feuilleté, ou qu'elles font compofées de cou- 
ches minces ,. appliquées les unes fur les 
autres. Ces couches ne font pas toujours 
faciles àféparer; fou vent même elles adhé* 
rent çntr'elles avec la plus grande force; 
mais VoAX les- reconnoîr & lés diflingue. 

$. I S9- Lss. couches des roches feuille- l'Curt 
tées ne font pas toujours planes & régu- décs ou^ca 
hères : fouvent ces feuillets font d'épaif- zigzag, 
feurs inégales , ou ondes , ou repliés fur 
eux-mêmes , de manière à former des S ou . 
des Z , & même des formes encore {)lus ' . 
compliquées. 

Le célèbre Wa l l e r i u s attribue ces ^'"*^°''' ''« 

' cette foc* 

formes à des froiflfemens , ou à des boule- me. 
verfemens qu'ont foufFert ces feuillets , tan- 
dis qu'ils étoient encore mous & flexibles ; 
& fans doute de tels accidens peuvent être 
arrivés quelquefois. 

Je croirpis cependant que c'eft pou^ 
l'ordinaire, la crydallifation- (. caufe gén^ 
ratrice de ces pierres ) qui. leur a donné ces 
figures variées & bizarres, Nops voyons, en 
efifet , les albâtres qui font indubitablement 
l'ouvragi^'delacrjIUUifiitira montrer dads 

L 3 
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les formes de leurs couches, les mêmes 
variétés & les mêmes bizarreries. . 

Les roches feuilletées préfentent des 
cfpeces autant & plus diverli6ées que les 
roches en mafle. J'ai dUlribué les nôtres en 
fept genres différens. 

Premier genre de roches feuilletées. 

QpaKz §. i6o. La plus commuM des roches 
f *'^ feuilletées , eft celle qui eft compofée de 
.... quartz & de mica : fes variétés font innom- 
brables. 

Elle va- Quant à la dureté , comme le mica eft 

rie par la : ^ . ^ 

dureté. utie des pierres les plus tendres, & le quartz 
une des plus dures ; leur mélange eft plus 
ou moins dur , fuivant leurs proportions. 

Celles où le quartz domine, Ibnt très- 
dures, & appartiennent au Saxwn forna- 
ïum^ IV. Sp. 20 j. Nous en trouvons dans 
lêfquellesle-mîca eft en fi petite quantité*, 
qu'on ne peut appercevoir fes lames lui- 
Tantes , qu'êli': ptéfentant obhquement la 
^ -plëtire aux rayons du foleil. 
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point réfinis , n*empéchent pas que la pierre 
ne fe brife entre les doigts. 

0&, on conçoit airément combien il 
doit fe trouver de nuances entre ces deux 
extrêmes. 

Quelquefois même un feul rocher eft 
de différente dureté dans différentes par- 
ties : on en voit par exemple , dans lefquels 
les feuillets alternent, Pun étant de quartz 
prefqae pur , & le iuivant prefque tout de 
aiica. 

$. i6i. D'AUTRES fois ces rochers ren-, Nœuds 

de quartz* 

ferment le quartz , cryfblliie fous la forme 
de nœuds ovales ou circulaires , applatis , 
tranchans par leurs bords ; & qui , lôrf- 
qu'ils font coupés par le milieu, reffem- 
blent beaucoup à des yeux. Ces nœuds font 
de grandeurs inégales ; quelquefois aufli 
petits que des grains de mil ; d'autres fois 
d'un, & même de deux pouces de diame-. 
tre. Le quartz , fous cette forme , eft ordi« 
oairement opaque & laiteux ; on le voit 
aufli coloré en jaune , ou demi-tranfparçnt. 
Mais , quelle que foit la grandeur & la cou- 
leur de ces yeux , leur plus grand diamètre 
eft toujours Gtué dans la diredion des feuil« 

léts dé la pierre ; & les veines de mica , qui 

L 4 
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fe détournent de leur direâion pour les 
entourer, reprennent , en les quittant, leur 
parallélifme. 
Varîctcs j ,5^^ Cette même efpece de roche 
couleors. varie auffi par les couleurs : le mica en 
prend de très-différentes ; il eft ou blanc, 
ou jaune , ou verd , ou brun , ou rouge t 
ou noir. Le quartz varie auffi entre le blanc ^ 
le rougeàtre & le jaune. 

Et dam Enfin Tépaiffeur des feuillets , leur forme , 
leur cohérence , font encore la fource de 
bien des variétés. 

Second genre de roches feuilletées. 

Granits §, 16^. Souvent des cryftaux de feld« 
veines, jpp^^ viennent fe joindre au quartz & au 
mica. 

Les roches qui réfultent de Taflemblage 
de ces trois genres, font bien remarquables : 
elles ne différent du granit que par une appa- 
rence veinée « & une difpofition à fe laiffer 
fendre plutôt dans la diredion des veines , 
que tranfverfalement à elles ; car d'ailleurs 
elles font compofées précifément des mêmes 
ingrédiens, réunis comme dans le granit^ 
fans aucun cément vilible. Leur dureté 
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eft aoffi, la même que celle du gcanit 

Ce qui fonnc les veines de cette pierre • 
c'en Tarrangement des parties du mica , qui 
font difpofées en lignes quelquefois tor- 
toeufes & ondées , mais dont les direâions 
moyennes font toujours parallèles entr'^Ues: 
& les ondulations de ces lignes viennent 
de ce que les parties de mica embialTeiit les 
cryftaux de feld-f]^ath & les grains xle.quartz. 

Dans quelques efpeces^ les crydaux de 
feld - fpath font minces , applatis & dirigés 
dans le fens deis feuillets ; d'autres ]fdis » 
ces cryftaux inégalement épais , ont pris » 
comme dans les. grfinits ordinaire^/, àsfi 
pofitions obliques entr'elles , mais toujours 
les veines de mica Içs embraflent , & repren- 
nent enfuite leur dirëâion commune. 

Le célèbre Wallerius n'a paa diftiii- 
gué cette efpece de roche , du moins n'en 
fait-il aucune mention dans Tes ovvrages. 
Elle n*eft cependant pas rare ^ du moiitis 
dans nos montagnes ; j'en ai vu auffi fré- 
quemment desx:aiUouz , & même de grands 
blocs dans nos environs; par e^empl?^ au 
Grand Saconex* 

. Cette efpece me paroit très-incécêlIaBtc: 
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t\\% fert de paflfage entre les roches feuille- 
tées & les granits ; elle lie ces deux gen- 
res , & concourt à . prouver Tidentité de 
leur origina 

Nous, verrons même en parcourant les 
;Âlpeé , cette eipece de roche placée très- 
Xouvent par la nature «entre les roches 
&uiUetées ordinaires & les vrais granits. 

J'ai doniuîà cette pierre le nom de gra- 
nit veiné. 

TrolJUme genre de roches feuilletées. 

• ■ 

^ 9^^ %- t^4. Le quartz & lefchorl forment, 
* ''''"'• par leur mélange , un troifieme genre de 
roche ^ très^commudè & très- variée. 

Schorl * Dans la plupart , le quartz eft blanc 
en lames, opaque , & le fchori eh lames noires & bril- 
lantes , dont les plans ibnt parallèles aux 
feuillets, de pierre. On en trouve dont le 
fchori cil verd , d'autres dans lelquelles il 
tire fur;le Jbrun. : ^ 
Schorl en La cryftalliûtibn la plus remarquable que 
le fchotl nous ait offerte dans les pierres 
de ce' genre , fe voit dans un caillou roulé 
que M. BoRDENAVE a trouvé au bord du 
la&îJâttSiyitaux Jioirs , brilUns, déliés & 
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nombreux , partent d'un centre commun , 
& forment line efpece de gerbe , où plu- 
tôt d'éventail.,. 4pQt les rayons ont deux r 7 
ou trois ligties; de longueur. Le fond de 
h pierre, formé p^^r un quartz blanc grenu , 
d'ungra^n très-fin & très- ferré, efl: parfemé 
d*ttne quantité..<)e ces petites gerbes. 

§. 165. Ces roches varient comme celles.^ Variétés 

de ces gen- 

de qua]:tz & de mica, par la proportion œt de rto» 
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& la diftribution de leurs élémens ; on y ^^^* - 
trouve auffi quelquefois le qu^r^z fous 1<^ 
formp de nœuds : d'autres fois , c'eft le fchorl . 
qui, revêt cette forme* On y voit même des ^ '"^ , ; 
nœuds formés de couches concentriques de • c •> 
quartz blanc.& de fchorl noir. 

^ Qbtte roche jdevroit toujours être durej 
parce que f^; deux élémens font durs;; 
mais comme ]ie$ variétés du,;(çhorl 4^1- 
çendênt par nuances infenfibles, de la dureté 
du lîlex à \^ inpUeÏÏe de h piesrl de corne.» 
on trouve dai^s cette efpece , des' pierres 
aè différens degrés de dureté. 

LoRSQ.uE.^lé.,niîca vient fe joindre au 
fctioH & aU| quartz, dont ces roches font 
compofées , lé mélange de ces trois fubC 
tances forme le Quartzum molare bazdU 
ticu^ ilVdifrfi^.' Î06. * " 
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Quatrième genre de roches feuilletées. 

Roches 5. ié6. Les roches comporées defchori 

^^^^ tendre» nous conduifent naturellement à 

celles dans lefquelles entre la vraie pierre 

de corne. M. Wallerivs en a fait une 

£itnille féparée , qu'il a nommée Saxa moU 

,Uora. .... cornea. 

TûÈvm La pierre de corne qui entre dans la 
^fferetiMf ctompofition de ces roches, s'y montre fous 
quelles la différentes formes : 

îlrnc cmre * ""• ^ous celle de lames briUantcs , ftriées 
dans la quelquefois redangulaires, vertes , jaunâtres 
^n'^des ^^ brunes , mais le plus fou vent noires , 
loches, femblables au fchorl du Bafaltes fpatbofus \ 
Sp. 149 ; mais que leur mollefle relègue 
dans refpeee du Corneus Jpatbofus , Sp. 171I 

2^. £k aiguilles ou fibres brillantes » qui 
dans quelques variétés , font fi fines .& fi 
ferrées , qu'on a peine à lés appercevoiri 

3^- Sous la forme d'écaillés un peùotv- 

•■* 

dées , difficiles à diflinguer du mica , fi ce 
n'efl par un éclat un peu moins vif , par 
leur odeur terreufe » & par Jés épreuves 
chjmiques. 

4?. Eiïiix , fous Tappacence, d'une terre 
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dorde » grife » brune ou verdâtre , dans 
laquelle on ne remarque aucune ftruâure 



S. 167. Ok trouve dans le mélange de .,^^y 
cette pierre avec le quartz , des inégalités de piem 
de proportion , des différences de dureté , *|^ ^^^^^ * 

de quartz* 

des couches ondées ou en zigzag , qui , de 
même que dans le mélange du mica & du 
quartz , produifent une infinité de^variétés 
différentes. 

Le quartz y prend aufli des formes très* 
variées ; je n'en décrirai qu'une feule , dont 
je n'ai point encore parlé. 

On le voit crydallifé fous la forme de 
petits grains didéminés entre les peti es 
écailles, ou les fibres d'une pierre de corne 
verte : & ces grains paroiffent eux-mèoies 
compofés d'autres grains plus petits. 

§. 168. Outre le quartz, on trouve fou- ,^P?* 
vent dans les roches de corne , des veines dans les 
de fpath blanc calcaire , & même des veines ^^^^^^ de 
mélangées de fpath & de quartz. 

Dans une de ces veines , j'ai vu des lames çui^f^^ ^ 
. brillantes de fer fpéculaire , qui agiffoient 
fur l'aiguille aimantée. 

Enfin on rencontre auflS dans cts^^^^^^^ 



174 Roches cOMFOSjin , eparses 

mêmes roches , de petits ayftaux de fer 
odtahedre , qui obéiflent à raimant 

Roche §• ^69. La pierre de corne s*unit auflli 
trtpétt)ïde. ^yçc le fchorl , & kur mélange forme cette 
roche , qui fc divife naturellement en grandes 
mafles cubiques ou parallélipipedes obli- 
quangles , que M. Wallerius a nommée 
Saxum Trapezium , Sp. 2 10. 

J'ai tu un beau bloc de cette efpece de 
roche, dans un bois qui eil fur la route 
d'Ëvian à Meillerie. Ce bloc avoit la forme 
d'un trapézoïde applati ; quand je le frap- 
pai pour en détacher un morceau , il s'en- 
fépara une pièce de la même iigure. 

Son grain groffier eft compofé de lames 
ftriées noirâtres , qui , vues au foleil , paroîf* 

• fent très-brillantes & changeantes en viole' 
& en verd. Entre ces lames qui font de fchorl» 

- on voit les parties grifes , terreufes & plus 
tendres , de la pierre de corne. C'eft à 
raifon de ces lames de fchorl , que la pierre 
donne quelques étincelles » quand on la 
frappe vivement avec l'acier. On apperçoit 
dans l'intérieur quelques points pyriteux, 
& de petites taches ferrugineufes , qui , aa- 
dehors de la pierre, fe gonflent , s'étendent 
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& forment une elpece de gdie , couleur de 
rouille. J'ai trouvé ailleurs d'autres frag- 
tnens de cette pierre , qui étoient auili de 
forme quarrée ou en lozange. 

§. 170. Cette roche mélangée me parut Expérîcn- 
propre à une épreuve que je projet i ois ^^* "■^'*°" 
depuis long-tems. J'en mis un fragment dans laves qui 
un creufet; je Texpofai fous une moufle à^^'^"^?" 

' ^ ^ ^ nent du 

un feu de fufîon modéré; j'épiai le mo-rchorL 
ment où il commenceroit à fe tondre , & 
dans cet inftant même , je le retirai du feu , 
& le laiffai refroidir. Comme la pierre de 
corne eft plus fuGble que le Ichorl , j'eu 
péroîs que celle-là feroic fondue 9 tandis 
que les aiguilles de fchorl feroient encore 
entières , & que j'aurois ainfi imité ces laves 
fondues , dans lefquelles on voit des aiguilles 
de fchorl brillantes & intadles; mais mon 
efpérance fut trompée, La pierre Ibndue, * 
quoiqu'elle eût toutes les apparences d'une 
lave, qu'elle fût noire en dedans , parlemée 
de grandes bulles , & enduite au dehors 
d'une efpece de vernis doré , exaftement 
comme certains morceaux du Véfuve, n'a- 
voit pourtant coniérvé aucune lame de 
fchorl ; tout étoit fondu : ce nVtoit qu'une 
deaii*vitrification , mais elle étoit uniiorme. 
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Ou la différence de fufîbilité entre le 
fchorl & la matière qui le renferme, acte 
plus grande dans les pierres qui ont fourni 
ces laves , ou la nature emploie un feu plus 
gradué. J'avois pourtant chotG un moment 
bien précis ; car le fragment de cette roche , 
quoique fondu intérieurement , ne s*étoit 
pas encore afl^iffé, & n'avoit pas encore 
entièrement perdu fa forme. 

Digression fur la matière première 
des différentes laves. 

Ce fiijct §^ i7ï. Jê fuis étonné que l'on ait fait fi 

Mo£ peu de recherches expérimentales fur la 

nature des pierres qui, par leur fufîon , 

doivent avoir produit les différentes la?es 

que nous prélentent les volcans. 

I^ra^nx jj[^ Desmarest a obfervé , il eft vrai , 
«lARE&T. s^cc l'attention la plus foutenue , la marche 
de la nature dans la produdion des matiè- 
res volcaniques; & il a deviné plufieurs 
de fes opérations avec une fagacité peu com- 
mune. Cependant on aimeroit avoir Tes in^ 
génieufes conjeâures foumifes à Tépreuve 
du creufet ; & fans doute Ton verroit fou* 
tent Tart produire » d'après fes principes » 

des 
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des matières femblables à celles que nous 
offre la nature. Quelquefois pourtant on 
trouveroit des réfultats différens. 

Je crois , par exemple , ' qu'il a tiré des . ^^^ s«- 
induéHons trop générales de les obferva- pas cotnmc 
tions , en avançant que les granits font lai^^epenfe, 
matière la plus commune des Bafaltes. royè% je, ^^^y^ 
Us Mémoires Hê f Académie 4esfcî€nc€s , pour tes. 
tannée iffi ip» 273. ^ 

* 

Les épreuves que j'avoîs faîtes en diffé- 
rons tems , fur différentes efpeces de granits , 
m'a\roient convaincu qu'ils ne pou voient' 
point être- réduits en une matière homo- 
gène , même par le feu le plus violent des . 
fourneaux; feu qui , de l'aveu même de M. -"• 
Desmarest , éft bien fupérieur à celui des» 
volcans. . .^ 

Il eft vrai que M. d'ARCET eft venu à- Expérîcn. 
bout de fondre les granits ; mais après 1*^'"arcet.* 
avoir réduits en poudre très.fine ; car ils^ 
réflftoient à Tadion du feu ,'lorfqu'il les ■ 
expofoit en morceaux entiers , tels qu'ils fc; 
trouvent naturellement. Mémoire fur tac*' ' ; 
tion ctun feu égal , Ç^c. Partie première ,, 
§. XLfX. D'autres granits qu'il a fondus ^ 
& dont il parle dans le fécond Mémoire ». 

«voient auflfî vraifemblablemeot été réduits 
Tome L M 
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€0 poudre ; au moins le diuii expreflement 
4t celui de l'étenbourg ^ fécond Mmioire ^ 
%.LXFL ..,. . . 

I v^lir. quoique la puWérifatiou .des granits 
, ',,J4CiMte leur luGon^» en mélani; leurs élémens 

> ifolibles avec ceux qui ne le font p^s , cette 
Tufion exige*' Qhc«r^ un feu bctaucpup plus 

.r Violent que/ie.IlM ;^t^ volcaqs. D'ailleurs , 
le degré de feu néccffaire pop^ iQpdre les. 
granits , même (lulvéhfés , les rédqit en un 
verre extrêmement dur , gris , demi-tranf-, 
purent , très différent des Bafaltes ; puifque 
ceux-ci font des vitrifications imparfoites », 
noires pour l'ordinaire , & toujours opaques. 

Nouvelles .?'*Mais les opinions d'un naturalifte , telt 

ftî cs7ans ^"^ ^^- Desmarest, ne pouf«nt point être 
cette vue comparées à des oblervations, ni niême 2^ 
r des expériences vagues & générales ; j'ai 
:., réfbki de fiiirç quelques épreuves uoique-.i 
• W^t deftinées à leur vérification. 
Sur le -§.:i72. J'AI cherché un granit dont les^. 
Jîme V^ trbis élémens , le^uartz , le mica & le leld-. 
Niton pul-fpath , fuffeiit bieh caraftérifés & bien àii- 
^^ tinds. La pierre à Niton , ce grand rocher 

ïoulé qui c'Q dans le lac, à l'entrée di) port 
de notre ville , poffede ces qualités dans un 
itagré éminent : Iba ibld-lpaih eft en grands. 
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cryftaux blancs & opaques; Ton quartz e(t 
en morceaux de forme indéterminée, mais 
tranrparens, & d'une couleur qui tire fur 
le violet ; & fon mica efl: en petites lames 
noirâtres. 

J'ai fait réduire en poudre fine un frag- 
ment de ce granit; je Tai expofé au feu le 
plus violent de mon fourneau ; il s'efl: changé 
en un verre d'un gris verdâtre , demi-tranf- 
parent, bien afiaiflé, brillant h fa furface> 
mais rempli de bulles extrêmement petites; 
& la loupe y démontre des grains blancs 
de quartz , qui étant moins fins que les 
autres , ont réfîfté à la vitrification. 

§. I7J, Sous la même moufle ,& à côté Sur fe 
du creufet qui contenoit ce granit pulvé-nic non ' 
rifé un autre creufet renfermoit des frag- puUcrifé. 
mens du même rocher. Les épreuves faites 
ainfifur des morceaux entiers, font beau-> 
coup plus inflrudives , parce que Ton peut 
reconnoitre les changemens divers que 
éprouvent les différentes fubftancesdontun 
mixte cft compofé. Ces fragmens , après 
avoir fubi Padlion du feu , le trouvèrent 
réunis, affaifles ; ils rempliflfoient le fond 
du creufet , & la furface de la matière fon- 
due étoit concave & brillante. En caflfant 

Ma 
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cette' matière vitreufe , on reconnoiflbit diC- 
tinâement les trois élémens du granit : le 
mica fondu en un verre d'un noir qui tenoit 
du brun & du verd , parfemé de bulles de 
la grandeur d'un grain de mil ; le feld- 
fpath réduit en un verre tranfparent & fans 
couleur , rempli de bulles qui ne font viG- 
blés qu'à la loupe , dur au point de couper 
le verre à vitre , & d'étinceller contre l'acier ; 
le quartz enfin , confervé intad , même dans 
Tes plus petites parties, n'ayant perdu que 
fa tranfparence^qui lui eft enlevée par des 
gerfures innombrables qu'il a contractées 
dans le feu , & qui le rendent d*un beaa 
blanc mât. 

Le feu La vitrification de ce granit eft donc 

n'en fait j^j^^ éloignée de reflTembler à un Bafaltc 

point «tt ° 

Màiic homogène. Des degrés de feu plus forts , 

s'ils étoient capables d'attaquer & de dif- 
foudre enfin le quartz, réduiroient le graniC 
en un verre encore beaucoup plus dur & 
plus tranfparent , qui refletnbleroit bien 
moins encore au Bafalte; & des degrés plus 
foibles donneroient, comme je l'ai éprouvé, 
d'abord des maffes friables & incohérentes ; 
enfuite des frittes caverneufes , fans liaifon 
Se fans homogénéité y enforte qu'il n» 
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parott impoffible qu'un tel granit , puiflfe 
jamais donner une matière qui reflemble à 
une lave homogène. 

Dis épreuves femblables , répétées fur 
d'autres granits de nos environs, m'ont 
donné les mêmes réfultats. 

§. 174. Mais il m'eft furvenu un doute: , Même 

épreuve oc 

j^ai penfé que. peut-être les granits des pays même ré. 
qui renferment des Balaltes , feroient plus *"*^*' ^^^ 
fufibles que les autres. Pour réfoudre ce d'Auver. 
doute , j'ai éprouvé au feu des fragmens B^^» 
que j'ai moi*- même détachés d'un rocher 
de granit , lltué au - deffous de la tour 
d'Auvergne. Ce granit eft , de même que 
le nôtre, compoféde feld-fpath blanc, de 
quartz tranfparent & de mica noir; mais le 
peu de cohérence de toutes ces parties fem- 
bloit indiquer une fuilbilité^ plus grande. 
Et pourtant le verre qu'il a donné , reflemble 
par^itement à celui de nos granits ; on y 
diftingue également le verre noir verdâtre 
du mica , le verre tranfparent du feld-fpath , 
& les grains blancs du quartz , parfaitement 
intaâs. 

§• i7f. Enfin, pouflfant mes doutes en- Et furun 
core plus loin , j'ai réfléchi que , comme le Si^çJJîf '* 

Ma 
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fçhorl eft plus fufîble que le feld-fpath 9 
peut-être les granits compoCés de fchorl & 
de quartz , pourroient-ils Te fondre en en- 
tier» & donner une vitrification homogène » 
plus analogue à celle des Bafaltes. Jai donc 
expofé au feu un granit compofé de fchorl 
noir & de quartz /dans lequel la furabon- 
dance du fchorl , & la petiteflfe extrême 
àes. parties du quartz, promettolent une 
îufion plus complette. Il s*eft fondu à la 
vérité , mais en un verre noir , cellulaire , 
parfemé des particules blanches du quartz 
toujours inaltérable., 
Mêmes §. 1^6^ Les cinq efpeces de porphyre, 
unièmes 9^^ j'^i décrites dans les §§. ifo ... 155^ 
téflilcats & qui approchent de la nature des granits » 
lliyf^/^^* ont toutes donné des vitrifications non 
homogènes » comme celles que nous venons 
de voir. 

Le réfultat le plus fîngulier a été celui 
V de la troifieme efpece , §. 1 52. Le fond gris 
de la pierre s'eft entièrement vitrifié ; il a 
formé un émail parfaitement compaâe , 
Doir & brillant ; & le verre du feld-fpath , 
plus léger que cet émail , fans douteà caufe 
des petites bulles qui ne l'abandonnent 
paaii^ eft veau oa^er à la fur&çe» où il 
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forme une marbrure d'un gris blanchâtre, 

La cinquième espèce , dont le fonded 
une terre micacée , mélangée peut • être 
d'un peu de pierre de corne, s'eft fondue 
très-aifément , & a donné un émail noir, un 
peu poreux, qui, malgré la violence & \x 
durée du feu , n'a pu ni altérer les grains 
de quartz , ni diflbudre le verre du felJ- 
fpath. Ces deux matières font toujours dif« 
tinâes au milieu de cet émail. 

La fîxieme & la feptieme efpece de por- 
phyre , dont le fond eft une forte de petro- 
fîlex (§§. if6 & if7), ont donné des 
verres gris, prefque tranfparens» exttêmc- 
ment poreux , & dans lefquels on recori- 
noit toujours , comme dans les précédens» 
les parties de quartz & de ftld- Tpath. . 

§. 177. D'APRès toutes ces expériences, Conciufion 
il ne paroit pas pofllible qu'aucune pierre 
de la clafle des granits, mélangée de quartz 
& de feld-lpath , ait pu iërvir de matière 
aux bafaltes ni aux laves homogènes. Les 
feux que nous connoiflbns nèfles rendent 
point homogènes ; & un feu capable de 
les rendre telles , les changeroit en un verre 
tranfparent , extrêmement dur , abfolumenC 
diflféreot des Bafaltes* 
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Les ro* * 
ebes de . §• 178. Jb croirois plutôt que ce font 

^J!!^ P** les pierres & les roches de corne , qui ont 
écre^U ma^ fourni la plupart des laves noires • com- 
îîf "^^ Adci P'*^^^ ^ ^^^^ fondues , que les volcans nous 
baTaltei. préfentent 



Laves 
fioreures 
produites 
par ces 
pierres. 



Comment 
Ces laves 
deviennent 
Compaâes. 



Toutes les pierres de ce genre que j'ai 
foumires à Taâion du feu , fe font fondues 
è une chaleur modérée, telle que paroit 
avoir été celle des volcans ; & ce degré de 
feu les a changées en des matières noires , 
demi- vitrifiées , exactement femblables à des 
laves poreufes. 

Après que la chaleur des feujc fouter- 
rains a changé ces pierres en laves poreufes * 
4a longue durée de cette même chaleur 
expulfe ou fait abforber peu - à - peu les 
bulles qui caufent leur porofité , & les 
change ainû en laves compaâes. Car ce 
n'eft que dans l'intérieur des courans volca- 
niques , où la chaleur s*eft confervée pen- 
dant long-tems , que l'on trouve des laves 
ferrées , exemptes de bulles. 

M le chevalier Hamilton me fit faire 
li Naples cette obfervation fur un grand 
nombrede courans du Véfuve^ Leurs furfaces 
fiipéf lettres » inférieures & latérales > font 
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toujours copipQfées de fcories fpongieufes 
& mal liées ; parce que le refroidiflement 
trop prompt de ces fur Faces , n'a pas permis 
à leur matière de s'affaifler cooiplettement. 

§. 179. Ces mêmes roches de corne » Ces mé. 
qu'une chaleur modérée change d'abord en "^nncnt'** 
laves poreufes, & enfuite en laves compares, des verres 
expofées à un feu plus violent , fe conver- [^^^ * j^ 
tiflènt en un verre ou émail noir , bril- ? olcans. 
lant , opaque , parfaitement femblable à celui 
que préfentent les volcans dans les endroits 
on quelques caufes accidentelles ont aug- 
menté leur chaleur. 

Les lave^ homogènes & les bafaltes que 
produifent les volcans , pouHés à ce même 
degré de feu , donnent aufli un émail noir , 
parfaitement femblable à celui des roches 
de corne. 

§• igo. Enfin , les vitrifications des ro- ^^^^ ^"•- 
ches de corne , traitées avec les acides , s'y i^^ mêmes 
dUTolvent en partie, & donnent précifément réfultats. 
les mêmes produits que les laves & les 
bafaltes. 

§. i8i. Le principal motif qui avoiten-^„JJ^"Ycr 
gagé M. Desmârest à regarder les granits granits & 
comme la matière des bafaltes , c'eft qu'en c^Jjadtes^ 
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obtërvant des pays volcanilës , il avoit vu # 
ici des granits intads , plus loin des granits 
altérés , plus loin encore des granits à demi- 
fondus, & ainfi des nuances (uivies, julquà 
des laves & des baiaites parfaitement tondus 
& homogènes. Mémoires de l'académie des 
Sciences y 1771 , p. 723 & 724. 

Rillbn de Mais la vraie raifon de ce phénomène , 
« nuan. ^'gjj qy^ | ^ nature offre aufli des tranlîtions 

nuancées, entre les granits infuiibles par 
les feux volcaniques & les roches de corne 
les plus fuiibies ; enforte que ces matières 
foumifes au même degré de feu , doivent 
montrer dans leurs produits , les mêmes 
nuances que la nature a mifes dans leur 
fufîbilité. J'ai vu ces tranfîtions nuancées , 
4ans le Forez , dans les Vofges & dans 
toutes les Alpes. La petite partie de cette 
chaîne , qui eft décrite dans ce volume , 
nous en fournira plufieurs beaux exemples. 

Il y a plus encore : un feul rocher , un 
morceau même plus petit que le poing, 
peut renfermer toutes ces nuances. J'en ai 
trouvé fur le coteau dé^Boify, & nous en 
verrons de pareils dans les Alpes. Un de ces 
morceaux , expofé à un feu modéré , montre 
éles nuances fuivles , depuis la fulîon 
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complette des roches de corne ou des terres 
micacées 9 jufqu'à rimpar&ite fufîon des gra- 
nits. J'en ai fait moi-même l'expérience fur 
un fragment de ce genre , que j'avois rap- 
porté de ChamounL 

§. 182. Il ne paroit pas non plui que Des lafes 
le feld-fpath, auquel M. Dfsmarest donne JJJJ'J^^^'- 
le nom de fpath fuiible , ibit la matière de parties hé. 
la pâte fondue , qui , dans certaines laves ^«'^««ûci- 
ou bafaltes , renferme des grains entiers & 
non fondus. Le feld- fpath e(t , comme je l'ai 
déjà dit, trop, réfraclaire ou de trop diffi- 
cile fufîon ; & lorfqu'enfin on vient à bout 
de le fondre , il donne conftamment des 
verres tranfparens, très - durs , remplis de 
bulles microfcopiques , qui* ^'ont aucune 
reflemblance avec la pâte ! fondue de ces 
laves & de ces bafaltes. Les cryftaux de 
cette pierre s même après avoir fubi Tadion 
du feu volcanique , confervent la propriété 
de donner des verres de ce genre. 

Javois détaché moi-même un fragment Bafalte 
d'une de ces colonnes bafaltiques fi remar- CTains" de^ 
quables, que M. Desmarest a obfervées feld. fpath. 
dans un endroit nommé la Cour , fitué près 
des bains des Monts -Dor. Ces colonnes 
contienQent une quantité de cryftaux blancs 
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de feld - fpath , qui paroiflfent calcinés , & 
fe brifenc entre les doigts; mais dont on 
reconnoit encore les lames brillantes Se 
reâangulaires. La pâte qui renferme ces 
cryftaux , eft opaque , d'un gris cendré , 
. d'un grain aflfez groflier , & parfemée de 
petites aiguilles de Ichorl noir , fans aucun 
mélange de quartz. 

'TitriEct. J»Ai expofé à un feu violent quelques 
Bafiilce! ^ fragmens de ce bafalte ; ils fe font fondus 
& réunis en un culot complettement vitrifié. 
Le fond de ce verre , vu en maOe , paroît 
noir , brillant, & parfemé de quelques bulles 
de la grandeur d*un grain de mM. Mais 
fur ce fond noir , on diftingue des places 
claires , qui , vues contre le jour , paroiOTent 
Cranfparentes , fans couleur & fans bulles ; 
& qui , obfervées à la loupe , laiflfent voir 
des bulles d'une petiteflTe extrême. On re- 
connoit donc là le verre fourni par les ccyf- 
taux de feld-fpath ; il conferve toujours les 
mêmes caraderes. 

X^UANT à la pâte qui fait le fond du ba« 
faite , je crois qu elle vient d'une roche de 
corne ou d'une terre micacée. La matière 
de ces colonnes paroit donc avoir été une 
efpece de porphyre tendre» à baie de rocbe 
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dt corne ou de terre micacée , comme on 
en trouve dans nos montagnes & dans celles 
du Forez. 

Une lave à yeux de perdrix, que j'ai dé- . Et d'une. 

lave <i veux 

tachée de la Somma ou de l'ancien Véluve , jg perdrix* 
a donné un tond noir vitrifié, pariaitement 
femblable à celui de Ai Cu//r; mais les grains 
polyhedres de cette lave Ibnt demeurés 
abfolument inaltérés , même dans le feu le 
plus violent ; ce qui prouve en palfant , 
que ce ne font ni des granits , ni des fchorls. 

§. 183. Il paruît donc qu'en général , la ^ Réfumo 

• j I r ^ . , fur la ma* 

pierre de corne ou les eipeces tendres de tiere des 
fchorl , foit cryttallilé foit en mafle , que ^îff^rentcf 

laves* 

la nature a répandues en fî grande protu* 
fion dans les montagnes primitives , & dans 
.celleb qui font intermédiaires entre les pri- 
mitives &Ies fecondaires . ont fourni la plus 
grande partie des balaltes & drs laves 
homogènes ; & que ces mêmes pierres ont '. 

formé le fond de la plupart de ces laves & , , . 
de ces bafaltes « qui , dans une pâte ho no- 
genc, renterment des grains de quartz, de 
feld-lpath , ou d*iufres matières refnd lires. 
' Les argilles calcaires , ou les nr'*nes & 
fcs pierres marnfu'rs , * qu-lqu^-*' e pece» 
'de terres aiicacëcs» dont la hiiion facito 
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donne auffi des verres compactes, peuvent 
encore avoir fourni la matière de difiérentes 
laves folides. 

Enfin , les laves cellulaires & fpongieafes 
font vrairemblabiement les produits de dif- 
férentes eipeces d'ardoife. Foyez le §. 105. 

Cinquième genre de roches feuilletées. 
Roches §. I g4« Je reviens à nos roches : le cîn- 

méUet de 

greoftis. quîço^c genre , qui eft très-commun & très- 
varié dans nos environs , renferme celles 
dans la composition defquelles entrent les 
grenats. 

Ces grenats font tous de Tefpece que j*ai 
décrite , §. 8i. Leur grandeur varie depuis 
cinq ou fîx lignes de diamètre jufqu'à la 
petitefle d'un point , à peine vilîble. 

Grenatt La pierre de corne eft chez nous , la 

pierre de ^^^^ ^^ ^^ matrice la plus fréquente de ces 
•orne. grenats ; & elle joue ce rôle fous les qua- 
tre différentes formes que j'ai décrites dans 
le §. 166. 

Dans le Qn voit auffi le fchorl fervîr de bafe à 
ces roches grenatiques , ici fous une forŒHS 
folide & non cryfbllifée; là en écailles ou 
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Cfl lames minces & étroites 3 ailleurs en lames 
quarrées & Ipathiques. 

0*v trouve .enfin quelquefois , mais plus .^*"*qJ^* 
nrecienc . les grenats renfermés dans la laire. 
pierre olbire lerpentme. 

§. \%\. Les pierres qui conftituent le^^' .^^^^ 
fond des roches grenatiques , renterment contcuues 
fouvent , outre les grenats , d'autres genres ^j^^"* "J^ 
de pierres. grenats. 

Le mica , quand il entre dans ces roches , ^^^^ 
s*y prélente preique toujours en lames bril- 
lantes & argentées ; ici dilperfées dans toute 
bTubllance de' la pierre , ià ralFemblées par 
nids ou par paquets. 

Ce dernier accident Te voit fur- tout dans 
une roche dont le fond eft un beau ich >rl 
en niafle ( BafaHes folidus ) , de couleur 
Tcrte , très-peiant & très-dur. Le mica s'y 
trouve raflfem blé- par pelottes arrondies, de 
trois à quatre h'^nes de diamètre ; <ès lames 
font argentées , & mêlées de quelques grains 
incohérens de quartz blanc cryllallin. Dans 
les cailloux routes de cette efpecè , celles 
de ces pelottes qui le trouvent à la furface, 
fe détruifent & laiflfent à Uur place des ca- 
vités qui font • dans cette pierre , iettet 
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contraire des points durs & faillans de la 
variolite de la Durante ( i ). 



Otfartt 



fraefle & ^*^ roches grenatîques renferment aufli 
quanz gre- du quartz. Quelques - unes de ces roches 
**"• font un mélange de parties à.peu*près égales 

de quartz fragile & de ichorl noir en lames ; 
d'autres contiennent du quartz grenu 
( Quartzuni wrcnaceum , fValL Sp. ^j ). 
Quelquefois ce quartz fe raflfemble en pe« 
tites malTes redangulaires , qui forment 
des taches blanches , quarrées , fur le fond 
verd de la pierre. La figure de ces taches 
pourroit les faire prendre pour du feld- 
fpath ; mais elles n'en ont pas la cryftalli- 
fation : leurs élémens font des grains , & 
non poÎLt des lames ; ces grains font même 
fouvent mélangés de feuillets de mica. 



( X ) Cette variolite , bien connue des naturalises, 
dans laquelle M. de la Tourbttb a trouvé des par- 
celles d'argent natif, Journal dt phyjîqut ^ T. IV^ 
p. )2o , a pour bafe un fchorl verd en mafle , un pea 
moins dur, mais de la même nature que la bafe de 
la roche que je décris ici. L'action du feu la réduit 
en un verre noirâtre , poreux , dans lequel on recon« 
jioit quelques traces des globules plus durs , qui 
fponoieiit les grains fidUani de la pierre. 

Mais 
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Mais les pierres qui renferment le quartz Feld-fpatfc. 
agrégé fous cette forme , contiennent auffi 
de vrais cryftaux de feid-fpath , de couleur 
fauve. 

On trouve enfin dans les roches grena- Points 
tiques, & fur-tout auprès de leur furface ^^^""S*- 
de petites cavités remplies d'une rouille 
fernigineufe , que je regarde comme le 
réfidu de la décompofition de quelques 
grenats imparfaits. 

Sixième genre de roches feuilletées. 

%. 1 86. On peut former un flxieme genre Rochef 
de roches feuilletées , de celles dont la ^^ ^^}^^^ 
ftéatite forme le principal ingrédient. 

Nous avons déjà vu cette pierre former 
la bafe d'une roche grenatique ^ §. 1 84. 

Elle s'unit auffi avec le mica : j'ai trouvé Roche 
dans nos environs , des roches compofées ?^*|??8ée 
de feuillets d*une ftéatite » d'un verd jau- & de mica, 
nàtre, demi - tranfparente , médiocrement 
dure : ces feuillets font féparés par des lits 
très-minces de lames brillantes de mica , 
qui facilitent la diviiîon des feuillets de la 
ftéatite. 

Tmtl. N 
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. Deft^ Sb 187. La roche qui réfulte da mélange 
tltc & de de la ftéatitc & du quartz , tfcfi pas corn- 
•IDune dans nos cailloux roulés. C eft cette 
roche que M. \C^allerius a nommée Saxum 
molare^ Sp. 204 Le peu de fragmens de ce 
genre que j'ai rencontré, renferme beau- 
coup plus de quartz que de ftéatite : ce 
quartz eft blanc , opaque ; & la ftéatite 
d'un verd clair. 

Septième genre de roches feuilletées. 

Roches §. 188. Nous avons déjà vu le fer entrer 

mttïT^dc ^^"^ ^*^° ^^^ formes , dans la compolition 
fev de différentes pierres , mais comme mi 

corps étranger, accidentellement interpofé 
entre les parties conftituantes de la pierre ; 
ou bien comme un élément fecondaire de 
cette même pierre. Ici au contraire, noul 
allons voir des roches dont il forme ua 
des principaux ingrédiens. 

Q?*'*^ La première efpece paroît, au premier 
ftr rpécu- coup d'œii , une roche mélangée de quartz 
lairc. & de mica, parce que le kr Ipéculairc 
qui entre dans fa compofition , terminé par 
des furfaces brillantes & ondées , reiremble 
parfaitement à dii niica; mais en le ronip* 
l^ant 9 on reconnoic intérieurement le grain 



y' 
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de la mine de fer , & Taimant qui obéi^ très* 
prouiptetnent à Ton aâ:ion , complette la 
démonftration. Cette mine n'jeft point la 
mine de fer micacée grife ; du moiqç ne 
reffemblct elle point à celles de ce genre , 
que j'ai ramaflees dans l*iflc d'Elbe. -Cet * 
dernières font en entier compofëes de fSbuiK' 
lets minces, qui, de même que ceux dtf 
mica , fe féparent aifément les uns dès-autres jf 
au lieu que dms la nôtre, les parties 'ijriK 
lantes femblables à du mica , ne font, çfae 
les furfaces d'une matière folide & greqëe^» 
qui eft même fufceptibie de poli. ; :,.r!!) 

M. ToLLOT , qui le premier a troffvé 
parmi nos cailloux roulés , cette rdclié^ 
finguliere, en a fait travailler un mforcèau'i^ 
dans lec|uel les points ferrugineux oht picvi 
un très- beau poli. . ?}^ 

J'âi trouvé depuis une autre variété de 
cette roche, qui, de même que la mine .^c^ 
fer micacée de l'isle d'Elbe « n'agit que tr^ ., . 
foiblement fur Taiguille aimantée, maisqul ^^ 

d'ailleurs a tous les caraâeres de celle qiie 

, ••■*.. #1 

je viens de décrire. 

$. iS9* 'La fecojide efpece eft uti-mA- Wnc db 

lange de mioe de fer |;rifc non fpéculaire .^^ J^ad^^ * 

N * .1/ 



•î. 
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attinble à l'aimant , '& d'une ferpentine 
tèrte , demi - tnmfparente. Je dois la con* 
flbidknce de cette pierre à M. Rilliet. 

[JRçfiHES glanduleufes ou veinées. 

V°?^ î:jS«.190- a la fuite des roches en maflfc 
ft^dtps roches feuilletées , M. Wallerius 
t placé celles qui , dans un fond uniforme » 
^enferment dçs glandes ou des veines de 
jyevires^ différentes de ce fond. 

::>CEfe roches, différent des poudingues, en 
te que les pierres contenues dans les pou* 
dingues, ont. été formées féparément de la 
pâte qui les lie,. & réunies fortuitement 
<iws cette pite ; au lieu que les glandes ou 
ks. grains des roches dont il eft ici queu 
t)QQ f font des corps rés;uliers , dans leC^ 
quels on voit des traces évidentes de cryf^ 
tallifation , & qui paroiffent avoir été for- 
més en* même temps que le cément qui les 
^s/fiemble. 

Yariotite . V ici. Nous trouvons parmi nos caîl*» 

ia Drac. j^^^ r^^ulés , une belle efpece de ce genre ; 

pâVfaitëment femblkble à la variolite da 

Drac ( i ). Son fond ett une pierre de corne t 

f»! -»niîr. ■ bfîl i > r i j ii . i II . m il ) > ; • , , ^ , ,, ■» 

.: t':' lîA Ci.) L* Drac cft un torrent qui defcènd' des Alpes^ 

de Grenoble! 
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brane ou rougeitre , tendre , d'un grain 
très.fin, qui prend un aOfez beau poli, ft 
ne îàil aucune effervefcence avec les acides* * 
Ce fond renferme des globules gros comme 
des pois j & quelquefois des veines de 
fpath blanc calcaire , qui fe diflbut en en- 
tier, & avec effervefcence dans les acides. 
On y voit auffî d'autres globules plus petits , 
d'une ftéatite brune. Cette pierre expofée 
au feu , fe fond très-aifément en un verre 
noir , aflez compade , dans lequel les par- 
ties calcaires reparoiifent fous la forme de 
chau^t blanche ; & les grains de ftéatite , 
moins vifibles , fe reconnoUfent pourtant à 
leur couleur brUne & non vitreufe. 

Quelquefois ces mêmes roches renfer- 
ment , outre les grains de fpath calcaire & 
de ftéatite , des cryftaux durs & infolublet 
de feld-fpath. 

§. 192. On trouve audî des pierres de Antrct 
corne noires , feuilletées , parfemées de 
grains calcaires blancs , de la petiteflfe d'une 
lentille , ft même d'un grain de mil. 

§• 193* Jkn ai trouvé enfin dont la bafe, 
toujours de pierre de corfie , tfiais véifte» 
& confufément cryftallifée \ fenferme dtftf 
grains de ^th calcaire ^ dë^céulêur hvxtè^ 
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j »jcjict j j. ,ç^, Lg fchorl fertauflTi de bafc aux 
fet i kife°* toches glanduleufes. La variolite de la 
de CdkQzU I^rance, & la roche grenatique décrite dans 

Ie.§* 18;, pourraient en (ervir d'exemple; 

kur fond eft un (chorl en maflfe. 

-^ Mais nom Toyons aufli le fchorl cryl- 
tftlUré former la bafe d'une de ces roches. 
Les cryftaux de ce fchorl font des aiguilles 
brillantes, entaflfées fans aucun ordre, £a- 
JkUis jibrofus^ Sp. i5t , c. On apperçoic 
entre ces aiguilles, de petites parties de 
^th calcaire , qui ^ en divers endroits , fe 
réunirent fous la forme de nœuds arron- 
dis , de 2 , 3 , & même jufqu'à 6 lignes de 
diamètre. J*ai trouvé cette roche en blocs v 
aflèz confidérables au bord du lac « entre 
Jie Vengeron & Bellevue. Ces blocs font 
enveloppés d'une écorce épaiiTe de plus 
d'un pouce , qui a pris une couleur de 
* rouille, par la décompofition du fer qui 
fait un des élémens du fchorl, & qui eft 
devenue fpongieufe , parce que les eaux ont 
entraîné les parties calcaires qui étoient 
diflféminées entre les aiguilles de fchorl. 

, Au refte , je place cette pierre dans le 
EBng des fchorls /plutôt que des roches de 
otfcnci parce que S» parties ont on éclat 
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très- vif, qu'elles donnent du feu contre 
l'acier, & n'ont poirlt une odeur terreuie. 

Si Ton expofe au feu les parties de cette 
pierre , qui ne renferment aucun gros grain 
de fpath , elles fe fondent avec facilité en 
un verre noirâtre &.compa(île, quoique 
parfemé de quelques bulles. Ce verre montre 
fur Tes bords quelques indices d'une cryf- 
talUfation réticulaire , femblable à celle du 
verre d'amianthe, §. 119. 

§• 195* Je ne fais fi je dois ranger parmi Roche 
les roches veinées de M. Wallerius , des ç^^^lak^^ 
pierres aflfez remarquables , que nous trou- 
vons fréquemment dans l'intérieur de nos 
collines. 

LpuR fond eft une efpece d'argille , ou 
plutôt de marne durcie , traverfée par des 
veines ou lames de fpath calcaire , qui 
s'entrecoupent fous toutes fortes d'angles, 
fans céder pourtant d'être pour la plupart 
perpendiculaires ou du moins très-inclinées 
à un même plan, qui étoitfans doute celui 
de rhorifon dans le tems de la formation 
de ces lames ; car il paroit que le fpath 
les a produites en rempliiTant des crevafles 
jrçrticales ^ formées par la retraite de 1» 
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natiere iiiarneufe. Les eaux ramoUiflent & 
entraînent le fond de quelques-unes de ces 
pierres ; & il ne refte alors que les lames 
de fpath , qui forment une fubftance cellu- 
laire , dont Pafpeâ eft très-fingulier. 

ROCHES AGRÉGÉES. 

leurs ca. S- '9^* ^^ quatrième & dernière claflê 
^*^^^'^* des pierres compofito , comprend celles qui 
réfultent de l'aflemblage fortuit de diverfes 
{uerres , ou entières ou brifées , qui ont été 
formées féparément , & réunies enfuite par 
une pâte ou par un cément M. Wallerius 
m nommé ces pierres roches agrégées ^ Saxa 
aggregatcu 

tes grès. La plupart des grès doivent entrer dans 
cette claflfe ; tous ceux au moins dans lef- 
quels on diftingue , comme dans les nôtres » 
des particules de différens genres ; & tous 
ceux dont les parties font agglutinées par 
un cément diftinâ des éiémens même de 
la pierre. 

CsUloux Outre les molaflfes qui forment la bafe 
M^gcnrc! ^^ prefque toute notre vallée , nous trou- 
vons parmi nos cailloux roulés » une grande 
de grès. 
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• Ils différent entr*eux t d'abord par la ^' ^^^ 
nature & la grandeur des molécules du fable nature de 
dont ils font formés : nous les trouvons '^"" ^'•* 
rarement de quartz pur; pour Tordinaire 
les grains de quartz font mélangés de mica» 
de grains de feld-fpath , & d'autres genres 
de pierres. 

Le cément qui unit ces grains de fable , Et par 
<îft auflî de différente nature. ïtcif qaT 

S'IL eft purement calcaire , les grès ré- ^ **^' 
liftent aux injures de Tair; mais plongés 
dans les acides ^ ils font effervefcence , juC 
qu'à ce que le gluten foit entiértment dif- 
fous ; & après cette diflblution , les grains 
perdent leur cohérence, & fe réduifent en 
(able. 

S'IL eft argilleuz • ou mélangé de terre 
calcaire & . d'argille , les injures de Tair 
fuffîfent pour le décompofer , & pour dé- 
truire les pierres dont il uniflbit les parties. 

Mais quand il eft de la nature du iîlex 
ou du quartz , les grains font liés avec la 
plus grande force, & les acides, même 
concentrés , ne peuvent pas les défunir. 

Souvent les grès font ferrugineux; 



S04 ROCHBS COMPOSÉES , EPARSES 

noit Porigine de ces trous ; ft fi Ton plonge 
dans les acides quelqu'un des fragmens in- 
térieurs» femblablesàceux dont la deftruc- 
tion a caufé ces vuides , ils fe diflblvent 
avec efFervefcence , en laiÏÏant en arrière 
une portion de terre argilleuTe » mélangée 
' de fable. 

de^tte I^ANS quelques variétés de la même 
lureche. efpece » la pâte filiceufe qui unit ces grains 
marneux , eft elle-même mélangée de par- 
ties fpatheufes calcaires , diflblubles avec 
efifervefcence : & Ton peut , de ces variétés , 
defcendre par gradations jurqu'à d'autres , 
dont la pâte eft en entier diflbluble , à l'ex- 
ception de quelques grains anguleux de 
quartz & de filex » qui demeurent défunit 
après l'extraâion de la partie calcaire. 

Ne croiroit-on pas voir là des nuances 
de la converfion de la pierre calcaire en 
filex ? 

Dans quelques-unes de ces brèches , on 
trouve » outre les fragment marneux , des 
débris de pierres d'une nature abfolument 
différente. 



Dans lis environs de Genève. Œ K aoj* 
PRODUITS DES VOLCANS. 

§. 200. Un genre de pierre , dont nous On ne 
ne trouvons aucun fragment bien décidé /""^^vepas 

° ' dans nos 

c'eft celui des pierres volcanifees. cailloux 

des pro- 

AvANT d'avoir vifité des pays ravagés duits de 4 
par des volcans anciens ou modernes , je ^^j^^détcr. ^' 
croyois que Q je n'avois point apperçu minés. \'^ 
leurs traces dans nos environs, cepouvoit y 

être par défaut d'habitude ou d'une con- 
noiflance fuffiiante. Mais depuis que mes 
voyages en Italie , en Sicile , en Auvergne , 
onc exercé mes yeux à reconnoicre les pro- 
duâions du feu , ious les formes les plus 
variées » & que plufieurs habiles obfer va- 
leurs n'ont pas mieux réuffi à en découvrir 
chez nous , il faut bien croire qu*il n'en 
exifte pas , ou que du moins elles iont infi- 
niment rares. 

§. aoi. On a cependant trouvé parn^^*P«^«* 
nos cailloux roulés , deux ou trois pierres 
noires , parlémées de cavités arrondies ; 
mais on doute encore fi ce font des laves » 
ou des pierres de corne. 

- La pierre de ce genre la plus remar- 
quable, a étéu:ouvécpcirAl.liORDENAvK, 
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iur le coteau de la Bâtie ; elle cfl dans h 
coliedlion de M. Rilliet. Ses pores , de 
formes irrégulîeres , mais tous arrondis , 
font remplis d'une matière vitreufc, verte, 
transparente. Un morceau de cette pierre 
expolé à un feu violent, s'eft réduit en un 
émail noir & compacte. Mais comme les 
pierres de corne donnent le même produit, 
cette épreuve n'efl point déciGve. 

Ces pierres douteufes exhalent, comme 
les roches de corne , une odeur de terre t 
quand on les humede avec le fouffle : au 
premier moment , ce caradere me parut 
décider la queftion ; mais je répétai cette 
épreuve fur de vraies laves , & je vis , à ma 
grande furprife, que pluGeurs d'entr'elles 
exhaloient la même odeur. 

Leurs pores arrondis ne font point non 
plus un caraâere décifîf ; car j'ai trouvé 
parmi nos cailloux roulés, des roches de 
corne indubitables , & fur le St. Gothard , 
des ardoifes, qui font devenues poreufes 
& caverneufes , parce que des matières 
tendres & diflblubles qu'elles renfermoient, 
ont été peu- à- peu dilToutes & entraînée» 
jpar les eaux. 
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§. ao2. Si ces pierres avoient été trou- 
Tées dans des pays ravagés par des volcans ^ 
peribnnen'héfiteroit à les appeller des laves ; 
mais on prononce avec plus de réferve, 
quand on réfléchit, que jufqu'à ce jour» 
on n*a trouvé aucun veftige de volcans, ni 
dans nos environs ni même dans toute la 
SnifTe ; & qu'après avoir vifité moi - même 
en bien des endroits , & avec l'attention la 
plus fcrupultufe , toute cette partie de 
la chaîne des Alpes , qui s'étend depuis 
Grenoble juiqu'a Infpruck , je n'ai pas apper- 
^ ^ à l'exception de quelques eaux therma- 
les » le plus léger indice de feux fouterrains. 

Il pourroit cependant y avoir d'anciens 
volcans inconnus , dans les lieux que je 
n'ai pas viGtés ; ou il fe pourroit encore » 
qu'une révolution dont nous ignorons la 
date & la nature , eût tranfporcé chez nous 
ces fragmens des volcans éteints du Briigaw» 
ou de ceux du Vivarais. 

Et il ne faut pas que ces diftances ré- 
voltent ; car quoique nos cailloux roulés 
foient, pour la plupart, des pierres dimt 
nous trouvons des montagnes dans nos 
Alpes , il y en a cependant dont rous 

n'avons point encore reconnu lepay^ natale 
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IP9x\ toutcamme on en juékfé fiir £c;I|e 
des corps ntaîHns pétrifiés. On a dit» qne 
la nature pouvok bien aroir formé des 
corps d'une figure déterminée ; que , par 
.nemple, elle «pouvoit, produire les pierres 
aolfi fiidlement rondes qu'anguleufes. 

Cependant les naturalifles , fans contet 
ter le pouvoir de la nature , font aâuelle- 
ment à- peu* près unanimes à reconnoître 
que les cailloux roulés , proprement dits » 
ont été chariés & arrondis par les eaux. 

§. 204. Cb n*eft pas qu'il n'exifte des 
pierres de differens genres , dont la forme 
eft naturellement arrondie ; des fîlex , des 
jl^éodes , des concrétions calcaires ou félé- 
iiiteules. 

Ht . Mais ces pierres fe diftinguent aifément 
^ des cailloux roulés , par leur flruâure in- 
térieure » qui eft prefque toujours analogue 
à leur forme extérieure. Ces corps , ou font 
compofés de couches concentriques 9c 
parallèles à leur furtàce extérieure » ou ren- 
ferment des cavités , ou contiennent des 
noyaux litués près de leur centre , & d'une 
forme qui reflemble à celle de la pierre 



rji-O i- 



Des iMtiRbin x» GtUtvE. Ch. v^. Vt^ 

" Les- caSlrax rbulfe V âtf CDûtfaire/ eût 
tine ftraâure qui n'a aucune atialog^ i^eè 
leur furfiu^, extérieure $ fine pierre rphé«.v;i 
rîque ^ .p» exemple , cft.t dû continue^ft' ^ ^ ••'/'-^ 
£uis aoran indice de couches » ou compa- 
rée de (couches s ici planes^ là courbées ; 
mais qui, ne fuivent àuUement la forme de 
la pierre. 

ITAittcuKS , celles qui ont naturetld!» 
ment une forme arrondie, font très -bien 
connues des naturaliftes : on les trbttyè 
fous cette forme dans les matrices qui \tiik 
font propres» & dans lefquelles elles om 
été produites ; au lieu que le granit » Ift 
marbre, le jafpe , la pierre ollaire , qui font 
la matieife de la plupart dë^ cailloux ràtP- 
lés^ YUs dans leur lieu natal, ne fe pi^ 
tentent point^ fous une forme arrondie^ 

mais fous celle de bancs, dé veines,* de 

■ » 

filons 9 ' qui n'ont rien de femblable' à la 
figure que prennent ces cailloux , lorfqu'fls 
ont été arrondis par les eau^ 



§. 20^; Lb naturalifte qui voyage fhr tek On v<A 
hautes montagnes, où les rivières' ont lètir ji^^ndir 
fource, voit des pierres nâtttrelleînent an- des pierres 
g iileafes ;perdre leurs angles, prefquc fotis *"8uhwcs^ 

O a 




J|^ yeiix »>>u^9ficlir & te changer en cail- 

,EOUléf. 

. • , ■ •■ . . ■ i 

Ahfimr^'.lljlAf s c^eft ibr-toot à rextrèiËité dtt 

«^ tor-^n^ glaciers. ,-d*oà fortent aViec împé- 

-tiiofité des torreilt violens dès tenir naill 

£ilK»r que j'ai fait avec un grand plaiGr 

'miette belle 'obferVadon ; à la femrce de 

TAar » par exemple , à celle du Rhône » ï 

Qrile de l'ArvéroQ» &c Comme cef rivières 

^rfient; des glaces. ».<^ des hauteurs où il 

^'ajpaspaflfé d'autres courans, tontes les 

«l^b^rres qui ne font pas dans leur lit » ont la 

^rme angulaire qui leur eft naturelle. Ainfi 

Jfur Le glacier duquel fort le torrent , & fiir 

jlfss.^ancs d(is joioptagnes qui le bordent» 

p^.ne yoitpa&.une feule pierrequi n'ait des 

ju^çles vi& » & des arrêtes tranchantes. Mais 

dj^s le lit de la rivière , ces mêmes pierres 

^t toutes leurs angles émouQës » des 

|foi;mçs arrondies i ce font de. vrais cailloux 

'^ ^^i Les vagueà ont auïlî le pAôVôïr de don- 
: <^ ' net AUX ; piffres une forme arrondie , & 



• " 'i 



fu voit; la^ dén^onitratîoa quand on 
ti;9ave açxt^qrdsdps grands lacs , & mieUK 
ffff/pic^ ^l»i^ bqrd» 4e la m6fi;»r4es rochefs 
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dont les fragmens font naturellement angd- 
bim : on toit ceux de ce>'ttagniaik'\)ili' 
tHk éti^iSCa^m liSiilUridettDtt '.itaiiS! 

onùènter hbti'ét l'tao','ontTOincrTC^nTr 
fajlet'ttknifeK^' - " "■■' 'l' -^JJ'di.1 

1?: .alcjLi^î-.' on 11 ■- olii^TiO >; •; li-jvatK» 

^Dt^fqqiqe il i;eft en, [SicUç . pai^ijùj. 

{on goAt éclairé pour les anjjquic^ Çi^ 
13lJ£^j^e.NjU;urçUe & pour les arts, &jîar 
les aayai^t çpmparaiDWs à ceux des Ro- ' ,^,'7îoii 
mains , qu'il, a conftruîts.à fes dépends', i-ifiïfiw 
jioiir .^t'atltçlUfl'ement & pour l'utilité' t^.„ '.j° ."jj 
Çatanel^ .patrie, â entrepris dereconqu'érjE^'ii '\Uw» 
Ai j^ wves de l'Etna , de beaux jardins à ** ' ' 
lapo^de^ yille, qui avaient été englou- 
tis i^i^J^^es, âansj ^éruption de i6^6. 
.J^rjuj» jS^iniption; cette même pim. 
an lieu £$ o^g^, des citronhiers,^£(és 

ttem ft ià'tcim dont elle' était ôrn'ée , 
î- ■;.;3TC.1Tnr,-!:..-si,lT n 5i5 i.>. / ■M ^-cr-nO 

.0 j 
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^jp^é^mtoit; {tJmigiff le IiidjBiuf rpeâade 
^jfqjiicn opin & ttérilcSi; ^i|^ mono- 

iWff-ilf PMBjt^efitune dépcnfe royale , 
nbotenfe de ces montagne»}^ Jjl^e^ il. a 




fS'j^ëdâîPoèï'bdli^ëâitfi jàrdfM . lâ^èialib 
é&nk^'>qû*à atàitt'-Gli^ fat^: <^iquess. 
oiiès' de cet mifleb^^oHqué^lfeà'vls' ed 
i^ ; étaient ^d^ùbdeiix ails ; él^fééi i 
f^i^jim-des "èagttea; & déjà ellét ^ient 
tàdtèi arrotadieii , cbminé fi oti' hi'fiùk tail- 
îaWaudfean.- '^^ 

I $•»>£• M^Ais popr nous tàpprdcher de 



root 



(té éha- wmit St. a polmpD des caïuom romes « 
*^.* "^ dcslrieaièns detochcrs , que Ton rencontre 
ET «ui^dântila Vallft .dé'noère lac «t fur le» moûr 
'iagnes voifines.'od fe perruadèlra bientôt 
qu'ils ont' éfé éaiAéé & arrondis ^t les 
'è^î & quliéili' fibirs de toute 'nairèin. 
bMcb, qn'ikïiféùif {ia être lonu^ ëaiéÏB tes 



t l'^^ii 



QttFMB;' P> Ton qoe U ym grand oooibn c 
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ces caflldux & de ces rochers , eft de grs^T^re qiiMs 
nît, de roche feuilletée^, pii d'autres picr^ç?/®"* ^*^*^ 
alpines& primitives , tand|s que le fond fur £^1^ 
lequel ils ont* été dépoCés» eft de pierre 
calcaire , ou de grès , &' par conséquent 
dhint nature -^abfolu ment ^dîfiKrehte. On ;• 
obfervefa'» que: ces cailhmk A «M ^nfiéi 
fr^mehs ne rexssncontteot^jâftfiils qcPàlS 
fiirface ilfslbancs de pîerrrifi^lljtairé tM-dH 
gièsi- ft xfut ces mêmes bancr^h^ 60tt« 
tieneent! pas ki moindre parcrtk'dans ieûb 
intérieur; qu'au contraire^ flitS0niconi))aRV 
chacune de cèr pierres atée^ceUes dônton^ 
trouve desjimontagnes. dans les* A^es , xsni 
les reconnoit.. au point dc^^poiivoir ptëtî 
qu*ailigner. lé rocher dont^elhs ont été déta^ 
chées. On remarquera» qifeUe^n'ont aociAie 
adhérence- avec le fol » fur lequel elles 6)nt 
jettées ; aucune reOembUnqs avec la terre 
qui les entoure ; que le même (ol et^ porie! 
de qualités totalement difiçrentes ; & qu'<çn<^ 
fin t on n'en trouv^ point (qr le revers dû, 
jura , mais feulement tj^x ÇÇ^> àe fea 
ÊLces qui regardjsbt les Alpes.. iVpr^^^ 
pefé ces CQpfidéradQns»;Oq.;ijBipo^^ 
^'jeropéchet de cççonoQÎtrçjj^ qge,(» frag- 
fasD» Il ont pOi&t ete tonnes dans notre 

Q 4 
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vallée , ni fur les montagnes qui la bordent ; 

' ' "fj ^IJinàts que ce Font dés corps étrangers , adven- 

•j.: :i. 'i 4lfe, arrachés des Alpes leur lieu natal» par 

• un agent puiflant, qui les a | tranfportés , 

arrondis &"énfafles confufément 



• Etqucce p, %. xq^jyQjfB Tieau foit cet agent , c'eft 

etux qui ^ ^^ ^^ ^ -P®^ ^^^ P"^ dottter cn 
les ont «pçniif ouiniçre.; parce que ces cailloDZ\» 
^^^^^ graock &:pietit«^: fe trouvent dépofés par 
bancs horizontaux » mélangés, de &hle A: 
de gravter.j tc^ls que les eaux les charient ; 
ear fi l'on «bit! quelqu'ua, de ces fragmens 
if'jau. fur un rocher , rinfpeâion feule du 
lieu démontré clairement, quelles eaux des 
pluies ou deiîp^es fondues» ont entraîné 
les partie»*Ies plbs légères , qui éntouroient 
anCrefbis ces grandes malTes. 

■ Le feu eft Ifefeul agent qui pût dîf. 
puter à Teaù te tranfport de ces pierres ; 
mais a-t-on vU quelqu'exemple d'une explo- 
fiôn qui ait lancé» à u ou 15 lieues, des^ 
blocs du voluMÎ de plufiettrs tbifes-cubes', 
tels que nous éh trouvons fréquemment 
dans nos environs. Si Ppn vouloit admettre 



• "1 ■■, ^ •» 



■> 



cette, hypôthèfé , H faudroit-, ,p'(Jur expUr 
âiieé db'ffâpmé effets., fimpôifer' des feux 



I 
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d'oflc étendue & d'une violence extrême : 
or, de tels feux auraient fondu ou calciné 
ces rochers » ou dn moins auroient lancé 
avec eux des laves , ou des matières vitri- 
fiées ; mais qu ne trouve ni fur ces blocs ^ 
ni dans lés matières qui les entourent ^ 
aucune trace dç Tadion du feu ; j& au con-^ 
traire» le fable & Iç gravier qui les accom- 
pa^nentt £bnt des velliges indubitables du 

paflàge des eaux. 

■ • . . « ■ ' 

S. lo». Ct ne font pas feulement les l^'^w 
bords du lac & le pied des montagnes tranrporté» 
voifînes , qui font couvert* de cailloux & jurqucs fur 
de grands fragmens de roches primitives ; ^m^, 
on en trouve de femblables » difperfés fur 
le mont Saleve, & fur les pentes du Jura , 
qui regardent les Alpes , jufqu*à la hau- 
teur de 3 ou 400 toifes au-deflus du niveau 

du lac. 

1 

Il £iut donc que les eaux fe foient él.ç-> 
vées jufqu'à cette hauteur. 

§. Jt09v ^s , dir^^ quelle fut rori- ft^^^^^^JÎ 

g;ine de cet;- eâuiç ? Qu'eft-ce. qui leur donna ne de ces 
ufle, impullîon fi violente V Coinpient ce» **"^ 
mtw» de roc^çr^'pnt-elles.pu êtrç tran^ 
portées Tut d^'ji^iueûs , ^01; de. ht/jj^ 9t . . 



; • » I 

i »■•»♦'• 
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■ • 

profondes tîiUéet fépareitf der Alpes prU 
mhives ? ' 

* 

.Il ^adroit poar répondre ï ces grandes 
queftions» entrer dans des difcdffions fort 
étendues » dont ce n'eft point ki la place. 
Çêpendài]|t^y p^iir ne pas. laîflTer lm|»rlaite 
tttte partie de PHiftoire Natardie des êovr 
irons de Genève ^ & pour fatisfàire PitnfNî- 
âence de la iibnibreufe clafle de ledeiàst » 
qui aiment à connoitre les nSfuItats » fiuis 
fe fonder beaucoup des difcuffions; je 
; dirai , en peu de mots , ce qui me paf ott 
r. i ,^.:;^u;i ^^ j^ (^^ mifemblable. 

m' :,. f t *■ . • 



Hypedtelb 5* ^^o- L^s cs^ux de l'Océan » dans lequel 
r^cette^ ^ ^i^^ montagnes ont été formées » couvroient 
iiueftioii. encore une partie de ces montagnes , lorf- 
qu'une violente fecoufle du globe ouvrit 
tout à-coup de grandes cavités, qtiiétoiént 
vuides auparavant , & caufa la rupture d'un 
gk^and nombre dé rochersl' 

, \\ Lbs eaux fe portèrent vers ces abimes 

avec une Tiolenoié extrême; proportionnée 

. à la hauteur 'qu'elles ayoïirnt alors ; creo- 

ferent de profondes yalléés,^ entraînèrent 

(Ses qnantitéffiiiaménfM de'taTes»de fables 

fk 'deJGÀgÀîft^ctoiitei'ibtttsde {ocfacQ^ 
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Ces amas à demi - liquides , cfaaflTés par le 
poids des caax» s'accnmulerent, jafqu*àU 
liaotçur où nous yoyotis encore plufieurs 
4e ces 'fragitfeiitr épars. 

. Ensuite lès »uz qui cootinuerent de 
couler, mais avec une viteflTe qui diminuoit 
mdqénemeiit^ à proportion dela'diminu- 
^9^ 9f? leur iuii^ur , entrainérra^^^ 
inftt les.pajtiês jès j^lus légères ; i& pur* 
rent les yailéès de ces amas de Jboiii^ & 
débns, en.ne laïu^nt en arrière que les 
maOcs les plus lourdes , & celles' que leur 
poutîon ou une .^iliette plus fplide déroboit 
à leur aâion. 




■ ' •■ - •«» ^ ». I 






. §• ;^i I. Une objenration qui, donne bien Frenvea 
:dc la force à cette hyppthefe , Sç qui prouve ^^^^^ 
du .moins que , 1^' fragmens de rochers » 
parfemés fur inôs montagnes , y font venus 
par les grandes vallées des Alpes ; c'e(( que 
.ces fragmens ne fe trouvent nulle part en 
.plus grande abonds^nce & à une pliis grande 
..hauteur » que vic-à^vis. de ces grandes vàl« 
lées. Lçs parties 4|) 1^1^^ A^i en font 1( 




<ftmd!oni'^\i^§ittài ivàiakttkià^Qtéa 
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Oueft » & : au Nord-Nord Oueft de. rem- 
bouchure de cette vallée , dont la dernière 
direâiqn, de Martigny à Villeneuve • e(( 
exaâemënt du Sud-Sud £ft au Nord-Nor4 
Oueft. Au contraire » les parties plus méri- 
dionales du Jura , au-deflus de Nion , de 
Bonmbnt j de Thoîry ; de CoUonge » n'en 
jpr^Ientent point à des hauteurs un peu 
confîdjérables , parce que la lifiere extérieure 
des Alpjbs , au-dellus^ de Saint Gingouph , 
de Meilleriê , d*£vian , toujours élevée ft 
non iriterirompue , n'a laifle' aucun paflagfe 
aux fragmens qui auroient pu venir de Tin- 
térieur de cette grande chaîne. 

De même, la montagne de Saleve fituée 
en face de la vallée par laquelle TArve fort 
des Alpes; & qui n'eft iéparée de cette vallée 
par aucune élévation V elt pàrfemée de ces 
fragmens , en très-grand nombre & à une 
très-grande hauteur ; & c^eft elle qui en a 
auflî retenu une partie , & qui , en rompant 
TelFort du courant , a empêché que ces 
grands bloc^ ne fu(reht tf anfportés fur les 
hauteurs .çorrefpdndahtës du Jura. * 

. , C&ux que Ton trouve iur le coteau de 
.JVIontp«x*..& fur le ^jpied méridional des 
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Joîrc^ (ituée au Nord-Eft du Môle. Maïs 
1.' partie féptentrionale des Voirons n'en 
préiente aucun à une hauteur un peu conG- 
dérable , parce que la lifiere extérieure des 
Alpes n'eft ouverte derrière cette partie de 
la montagne ,. par aucune échancrure par 
laquelle ces Fragmens ayent pu en fortir. 

§. a 12. Ce qui achevé de confirmer cette . Obferya. 
explication » c'elt que l'on ne trouve point Confirme 
de ces grands blocs dans les vallées du ^^^ P^e»* 
Jura , qui (ont fituées dernWs la haute lifiere 
qui borde cette montagne du côté des Alpes ; 
par exemple , dans les vallées du Comté 
de Neuchatel » & dans celles de la Franche- 
Comté. Mais dans toutes les brèches de 
cette lifiere » par - tout où des gorges 
profondes ont ouvert une entrée aux cou- 
rans qui veooient des Alpes , on en voit 
^des amas confîderables. Ainfi , quand on 
yîcnt de Pontarlier a la Sarra , on voyage 
jdans des vallées bordées àTEfl:, par une , . » 
|iau te chaîne du Jura, qui cache le3 Alpes 
,au voyageur . & dans leiquelles il ne voit 
aucun bloc dr roche primitive. Mais quand 
Jpa arrive à Eilaii^re, le prei^ier village dU 
'cantoh de Berne » on trouve d*abord des 
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fragmens , & bientôt des blocs de graoïtl 
êi de roches feuilletées ; & en même temi 
on découvre au travers d'une vallée ouverte 
à r£lt » les hautes cimes neigées des Alpes» 
On voit ainfî la fource de ces pierres , au 
travers de Touverture par laquelle elles 
font entrées. 

Db même» en traverfant le Jura fur la 
route de Bâle à Soleure » on ne rencontre 
des fragmens de roches primitives , qu'après 
avoir paflS la t^ntagne au haut de laquelle 
cftfîtuélevilla^raeLangenbruck. On entre 
alors dans les vallées ouvertes du côté des 
Alpes , & Pon comprend clairement que h 
montagne de Langenbruck rompit Teffoit 
des courans qui châtièrent ces fragment 
jufqu'à fon pied , & <{u'elle les empêcha de 
pénétrer plus avant 

Autres $• US- Jb ne crois donc pas que les 
jndiops dcçg^jj^ j rempliflbient le baffin de nos 

j ancienne * * 

élé^nnon montagnes, ayent été dans Tétat d'un lac» 
^caux. ou d'une étendue tranquille, lorfque les 
torrens des Alpes tranfportoient fi haut & fi 
loin » de grands débris de rochers ; mais il 
paroft pourtant probable que notre lac a 
été anciennement plus élevé qu'il ne Pcft 
aujourd'hui 
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DivEEtBt confidérations « & fur-tout ' 



eUe de Tifliie par laquelle le Rhône fort 
a baflîn de nos montagnes » concourent à . 
rouYer cette vérité. 

Cette iflue eft une échancrure profonde Le paC* 
t étroite , creufée par la nature eijtre la [^JJJ*^ ''^ 
lontagne du Vouache & l'extrémité du 
loot Jura. Ce paflage fe nomme VEcltife , 
lénomination qui repréfente très -bien une 
rue ouverte aux eaux, entre de hautes 
nontagnes. L'extrémité du Jura ne laiŒe 
Qtr'elle & le lit du Rhône , qu'un chemin 
rès^troit : le fort de i'Eclute eft bâti fur ce 
léfîlé. César , dans fes Commentaires , a 
lécrit ce paflfage avec fa préciGon ordinaire : 
lier anguftum & difficile inter montem 
Jurant & flumen Rbodanum , vix quâ Jtn^ 
juli carri ducerentur ; nions autem altiffi^ 
mis impendebat , ut facile perpauci probu- 
^erepoffént. De bello Gdlico , lib. I ^cb. Fï. 

CiTTE iflue eft la feule par laquelle le 
Rhône puifle fortir du (éin de nos mon* 
bignes ; fi elle fe fermoit » nos plus hautes 
collines feroientfubmergées, & toute notre 
yallée ne formeroit qu'un immenfe réfer- 
yoir , qui ne pourroit fe décharger qu'en 
ie y:f rfant paf •deCTus le mont . de^ SiojD, 
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che^TuV"^" J'*' '^•^firéde connoitre Toriginede cette 

rn-igine de ouverture , n intérenantc pour nous; dans 

ce^te ou- j.g[jg çj]g jg |-gj obfervée avec beaucoup 

d'attention. Mes obrervations , comme 60 

le comprend bien , n'ont abouti qu'à des 

conjedures. U paroît cependant probable , 

que ce pafTage étoit orignairement fermé, 

ou que du moins il s'en falloit beaucoup 

qu'il ne fût creufé auffi profondément qu'il 

l'eft aujourd'hui. 

LeVnua- La montagne du Vonache paroît être 

i^ra ont* ""^ continuation de la première ligne du 

été ancien- Jura : cctte première ligne, dont la direc- 

oemcnc (jgn générale eft du Nord-Eft au Sud-Oueft, 

change de pofition en approchant de l'Eclufe; 

là , elle marche vers le midi , & cette direct 

tion eft auffi celle du Vouache. Les couches 

du Jura à cette extrémité , font prefque per- 

pendiculaires à l'horizon ; elles nes'écartent, 

pour la plupart, que de 15 degrés de h 

ligne verticale , & cette peaCe eft dirigée 

en defcendant vers TEft-Onvoit cette iitua- 

tion des bancs du Jura , vers le haut de fa 

montagne, au-deffus du Fort; car plus bas, 

Ters le Fort même , on ne diftingue pas fi 

clairement leur forme. On reconnoît auffi 

$ ette pofitioa des couches , dans la pence 

qui 
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qni dercend depnis le Fort jufqu*aa bord 
da Rhôner; & plus diftinâement encore ^ 
derrière la petite chapelle que Ton ren- 
contre à 2 on jco pas du Fort , du côté de 
Genève. Les couches du Vouache onC 
exactement la même fituation ; on les Toit 
couper tranfverfàlement le cours du Rhône , 
un peu au deflfus du Fort de PEcluie: leur»^ 
plans font comme ceux des couches du Jura^ 
pnfque perpendiculaires à l'horizon ; & elles 
ft*écarten( , comme celles du Jura ^ environ 
de 1 5 degrés de la ligne verticale , pour 
defcendre aufli du côté du levant. 

La pofjtion de ces couchfes eft fi remâf*" 
qoable, elle eft fi finguliérement & fipré^ 
çifément déterminée, qu'elle prouve, à 
àion gré» autant qu^une chofe de ce genre 
puiflè fe prouver, que le Vouache & le 
Jura étoient anciennement unis , ne foiv 
voient qu'une feule & même montagne # 
!fe ne laiflbient par conféquent aucun paf' 
^e aux eaux renfermées dans notre bafiin^ 

. Mais comment cette ouverture s'cft-elle. '^'crofionn 
fermée ? Une fecoufle de tremblement* de'ks a fcpa^ 
terre eft une explication commode; mais'^"- 
cftft prefque le Deus in machina ; il ne &ut 
Tome 1. P 



. • 
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remployer que iorfqu'on en voit des L 
mdubitables , ou lorfqu'il ne refte aucune 
autre explication. Ici nous pouvons, je 
crois 9 nous en palTer : il fuffit que le haut 
de la montagne ait été un peu plus ^abaiflë 
dans cet endroit ; qu'elle ait forn^é là une 
efpece de gorge ; les eaux auront pris cette 
route, & auront peu»à-peu rongé & excavé 
leur lit , jufqu'au point où nous le voyons. 

Ve(Ug€t - J'AI cherché les traces de ces érofions ; 
gj^^^fai côtoyé le. lit du Rhône, en defcendant 
depuis l'endroit où il commence à ferrer 
de près les rochers du Jura, ju(qu'au-dei- 
fous du Fort. J'ai vu avec plaifir les larges 
& profonds filions, qu'il a gravés fur ces 
rochers calcaires. On trouve fur un rocher 

« 

au • deflfus du Rhône , entre CoUonge & 
le. Fort de l'Eclufe. une ancienne mafure, 
. qpe les gens du pays nomment le château de 
la Folie. Le Rhône mouille le pied du 
rocher qui fert de bare à cette mafure ; & 
c*eft là fur- tout que l'on peut obfervcr quel- 
ques traces d'une partie de la hauteur à 
laquelle le Rhône s'eft anciennement élevé. 
La plus rennrquable de ces traces eft un 
flllon creofé dans le roc , à- peu- près hori* 
«Mitalement Ce fiUon a 4 du f pieds de 
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liauteur , & forme dans le roc une exca« 
▼atioQ profonde au moins de deux pieds ; 
fes bords & tous fes concours font arrondis , 
comme le font toujours les excavations pro- 
duites par les eaux. Il eft fîtué à plus de 
tingt pieds au-deifus du point où s*éleve 
aujourd'hui le Rhône , dans le tems de fes 
plus hautes eaux. 

J'ESPERois qu'en remontant direâement 
des bords du Rhône au Fort de l'EcIufe , 
je verrois fur des rochers plus éleyés , de 
femblables traces de i'érofîon des eaux ; f ai 
bien vu en effet que tous ces rochers étoient 
émouflTés & arrondis ; qu'ils montroient 
même quelques excavations horizontales, 
que Ton pourroit regarder comme diés 
filions creufés par les eaux ; mais je n^ai 
pourtant rien trouvé qui Sût abfohimeAt 
décidé & démonftratif Sur le Vouache , à 
Popptttte du Fort , on ne voit pas non pliis 
de filions bien marqués ; mais cependant 
on y remarque de grandes échancrures » 
dont la concavité regarde le lit du Rhône » 
& qui font peut-être d'anciens vefligeç de 
ces érofions. 

Au reftc , lors même qu'il feroît certain Ces veftl- 
que le paflàge de l'Eclufe a été formé par J^nr» ** 

P 2 
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.«e fittdet raâion des eaax, il fiiudroitplotôt s'étonner 
ftoM T^tt^e trouver des traces de cette aâion, que 
de n'en troufer pas. Les injures de l'air » les 
pluies 9 les ruiflfeaux qu'elles forment » 
idoiveot , dans refpace de tant de flecles » 
efl^çer pea à-peu ces veftiges : ils ne peu- 
TentfubjGifter que fur des rochers tares-durs 
& taillés à pic , comme celui du château 
de la Folie, & d'autres que nous verrons 
diuiB la fuite. De tels rochers , & plus encore 
^ceux qui font en furplomb , font beaucoup 
mieux a l'abri des accidens dont nous venons 
de parler. Or, les rochers du Jura, fous le 
Fort de l'£clufe , & la plus grande partie de 
ceux du Vouache , defcendent vers le Rhône 
jpar une pente , rapide à la vérité , mais 
.pourtant fort éloignée d'être verticale ( i ). 
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:: ,it) J'ai.'faifi TuccaGon de ces recherches, pour 

, fjiei|uret nveo le baromètre , la pente du Rhône , 

.depuis Genève jufqu'à fon paflage ibus- le Fort de 

rEçlofe. Le 27 Février 177g, le baromètre placé à 4 

^piejs.au-deflus du niveau du Rhône, Te foutenoit 

i 27 t>ouces, I ligné ç / 16 ; il étoit dans le même 

'^ndnient , à Genève ', i^2 pieds au • defTus du niveau 

du Rhône, à 26, 9, 7. Le thermotnet^ commtin 

, , nf?^pf^ en. pletOi jiîr , au;:bord ifx J^hôfie^ : f^ foute* 
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' §. «14. QuoiauB Pouvcrture de rEclufe ^^^jf ^,^^ 
oe me paroifTe pas auffi ancienne que les delà de TE. 
montagnes qu'elle fépare , je crois pourtant ^ " ^ 
qu'il y aTÔit déjà là un abaiflTement , lors 
de la débâcle qui a charié dans nos vallées » 
les fragmens des rochers des Alpes. On a 

Genève à 2 & demi : il réfulte de-là y que de Genève à 
TEclofe , le Rhône en hiver defcend de 224 pieds. 
Comme le fleuve eft , fous le Fore de rEcItife , ret 
ferré dans un canal étroit , fes eauY s'élèvent en été 
beaucoup plus qu'elles ne le font à Genève. Nous 
avons vu qu'à Genève , la différence de l'été à l'hiver, 
n'excède pas communément ç à 6 pieds ( $. M )/^ 
là, elle va à is ou 16 ; & par conféquent, la pente 
du Rhône , de Genève à l'EcIure , eft d'environ lo 
pieds moins grande en été qu'en hiver. 

Après avoir obfervé le baromètre au bord do 
Rhône, je montai droit au Fort , & je l'obfervai au 
niveau du fol de l'entrée, du côté de Genève; je 
trouvai précifément 4 lignes de différence ; la hauteur 
corrigée étoit au bas , comme nous venons de le voir, 
^7 « I » S ; elle ^toit en haut 26 , 9 , ç ; le thermo- 
mètre commun étolt au bord du Rhône à + } , & 
au Fort à i 1 & i tiers ; ce qui donne une élévation 
de )04 pieds, depuis le lit du Rhône en hiver , juf^ 
qu'au fol du Fort Cette même obfervation donne 
7) pieds pour la hauteur du niéme fol au-dd&i't 
do nivean do lac en ccé| "^ 
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fO que le mont Jura a ferfi de barrière à ces 
firagmens , par-tout où il s'élève à une hau- 
teur un peu confîdérable : or » on en trouve 
Ml • delà du Fort de l'Ëclufe ; par exemple» 
•nprès du bureau de Longearet La mon- 
tagne qui porte le nom de Credo 9 a des 
hauteurs du côté du Nord » qui font partie 
de rextrémité du Jura : ces hauteurs font , 
comme le refte du Jura , de nature calcaire. 
Mais le pied de ce même Credo , qui vient 
defcendre jufques dans le Ut du Rhône» eft 
compofé de grès , de (able & d'argille ; les 
couches de ces différentes matières font 
chargées d'une quantité de cailloux roulés de 
différens genres , parmi lefquels il fe trouve 
tm grand nombre de pierres alpines. Ces 
pierres ne peuvent être venues là » que par 
'Pouverbirede l'Eclufe, en face de laquelle 
ce pied de montagne eft fitué. Il faut donc 
qu'au moins une partie de l'échancrure qui 
fépare le Vouache du Jura , ait été très- 
ancienne. On pourroit cependant fuppofer 
que ces cailloux ont paffé par-deflfus le 
Vouache , qui ne s'élève nulle part à la 
hauteur de 400 toîfes; hauteur à laquelle 
j'ai trouvé de grands blocs de rochers des 
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Les eaux n'ont pas tranrporté de; frag« 
mens de ce genre beaucoup au-delà du Credo; 
Is auront été retenus Ipar la montagne de 
Mlichaille» car on n'en trouve que très- 
rarement & de très-petits , au-delà de cette 
montagne. Ceux du Credo font déjà beau- 
;x)up moins confîdérables que ceux que 
l'on voit dans nos plaines. £n continuant 
[:ette route , on ne commence à les retrouver 
communs» que dans les plaines du Lyonnois ; 
& même ceux que l'on trouve dans ces 
plaines, fur la rive droite du Rhône , fonjt 
peu volumineux > & ont été cbariés par ce 
fleuve, ou font defcendus des Alpes du 
Dauphiné. 

§. 215. Tous les faits, dont je viens de^^^^^^^j*^ 
préfenter une efquiflfe , m'ont donc perfua- ttons expo, 
dé , que dans un tenis bien antérieur à f^«' ^«'^^ 
routes les époques hilloriques, la mer cou- 
vroit nos montagnes à une hauteur confldé- 
rable ; qu'il fe fit alors une violente débâcle 
de ces eaux , qui entraîna dans notre vallée 
des fragmens de montagnes très éloignées : 
que cette même vallée jfut alors le lit d'un 
courant profond & rapide « (|ui la remplie! 
Toit en entier , &. qui fe. déjg^orgeoit par-' 

defliu le mont die Sioû|îe Vôùac&e.&^ar 

P4 
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line échancrure fituée entre le Jura & cette 
dernière montagne ; que cette échancrure 
s'approfondit peu -à - peu ; & qu'enfin les 
faux ayant graduellement diminué > le coo* 
rant n'occupa plus que le fond de la vallée. 

• 

A mefure que ces eaux s'abaiflbient , les 
collines élevoient leurs tètes au-deflus 
d'elles ; celle dont Genève occupe aujour 
d'hui le faite, fut long^tems une prefqu'isle, 
entourée d'eau de toutes parts , excepté du 
côté de Champel ; mais le courant des eaux 
continuant de creufer fon lit , fépara la 
colline de Genève de celle de St Jean, 
& le lac fe reflferra dans fes limites aâuelles, 

Vefttgék §• z^6. Ces derniers changemens ont 
de ces der* laiflTé des traces encore viQbles ; on ne peut 
gcoieos, pas révoquer en doute que le fPlainpalais 
& fes jardins , les plaines au-deflfous de 
Lancy , celle de Karouge , le PreM'Evéque , 
n'ayent été anciennement couverts par les 
eaux , & ne fe foient élevés par Taccumu* 
lation de leurs fédimens : le niveau de leur 
liir&ce , les lits horisontaux de fable & de 
gravier , dont ces terreins font formés , en 
(ont dçs témoins irréculables. 

» 

. Pir Toit de mâme le Ions ^*Mc, des 

• * i 
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plaines exadement horizontales , couvertes 
de. graviers & de cailloux roulés , qui 
aboutiflent. à des collines efcarpées , dont 
la bafe paroit rongée par les eaux » comme 
fousPregny, à Rolie, à Dovene, entre 
Allaman & Morges , & dans un grand 
nombre d'autres places. 

$. ai7- Enfin l'Hittoire Civjle .vient ici J^^î^-! 
a Fappui de l'Hiftoire Naturelle ; divers riques de' 
monumens concourent à prouver que les l'abaiffc- 
eaux du lac cojivroient , il y a 12 ou i SPO Uc. 
ans» tout le bas de la ville de Genève; que 
ces eaux fe font retirées par gradations , 
& que les maifons du quartier de Rive & 
des Rues-bafles » n'ont été bâties que depuis 
leur retraite ( i ). 

§. ai 8. Mais cet abaiffement de lafurfece . Dimîn«* 
des eaux du lac n'eft paf feulement TefFet ^e des 
de l'excavation du canal qui le décharge ; €»"*• 
lia été auflli produit par une diminution de 

( f ) Le public attend avec impatience , les fruits 
ies {ayantes & laborieufes recherches de M. 
Sbiiebier , bibliothécaire de notre ville fur les 
mtiquités natùrelfes ft littéraires de Genève & de 
es environ^. C'eft d'après les notes qti'il m'a com* 
nuniquécs , que j'ai cm pouvoir afTurer i que le lac 
l'eft abaiffi &ii|ibleiQent depuis huit oir dis ficdes^ 
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la quantité des eausr qui s'y jettent : 
niitioB que bien des confidérations tendent 
k faire croire continuelle & uni?erfeUe, 
for toute la furfàce du globe , comme je 
Texpolerai plus au long dans les Héfultats. 

IcditN %. 319. L'BXPLicATioK que fai donnée 
^^ dahs ce chapitre • de Porigine des cailloux 



^^^J^r^ roulés & des^ blocs de roches primitives qui 
^***^.- retrouvent diTperfés dans nos environs , me 
M IKuroft fufiîfamment démontrée pour les 
naturaliftes. Ik lavent bien que les granits 
ne fe forment pas dans la terre comme des 
truffes , & ne cruiflent pas comme des 
lapins fur les rochers calcaires ; & s'ils ont, 
comme cela eft bien poflible , des idées 
différentes des miennes, fur la caufe du 
mouvement des eaux qui les ont charies 
chez nous ; du moins y en aura - 1 - il peu 
qui ne croyent que cfeft une grande débâcle , 
ou un courant d'une violence & d'une éten- 
due conGdérables , qui les a tranfportés & 
dépofés dans leurs places aâuelles. 

Mais ceux pour qui nos principes fur 
la formation des pierres , ne font pas des 
axiomes , & qui n'ayant pas l'habitude 
d'obfenrer, en grand les opérations de la 

9itoR> attoSaai pufyaaî^»B[h avec Ja 
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idées de révolutions & de cataftrophe$ aufB 
étendues 9 demeureront peut-être encore 
dans le doute. 

J'ai donc cherché , & pour le$ convain- 
afe » & pour me fatisfaire plus pleinement 
moi - même » quelques preuves d'un genre 
difiërent 

• 

Jb me fuis dit : les faits que j'ai rappro* 
diés me perfuadent bien qu'il a ancienne- 
ment exifté un courant très*rapide, qui 
rémpliflbit autrefois toute la vallée dont 
totre lac occupe aujourd'hui le fond : on 
voit par-tout les effets de ce courant; mais 
pourtant je n'apperçois pas fes traces pro- 
prement dites ; je trouve bien fous mes pas 
des matériaux qui ont été chariés ; mais il 
Êudroit 9 pour une convidion parfaite , 
découvrir les ornières du char qui les a 
tranfportés. 

Alors, j'ai penfé que ces ornières 
pourroient avoir été imprimées fur les 
flancs efcarpés des montagnes » entre le(L 
quelles ce courant a été reflferré. J'ai donc 
«itreprisd'obferver» fous ce point de vue»\ 
les flancs de cesmonts^nes. 



^- 
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CHAPITRE VIL 
LE MONT SALEVE. 

Si fikn- §. 210. Li E Mont Saleve eft de tontei 
les montagnes de nos environs , celle qui 
fe préfente le mieux pour l'obrenradon dont 
je viens de parler. Il eit fîtué en Savoye » 
\ une lieue au midi de Genève; fa forme 
eft trèsalongée dans la direâion du Nord^ 
Nord £ft , au Sud - Sud Oued ; & c^eft 
à -peu- près la direâion qu'a dû avoir le 
courant dont nous nous occupons. Cette 
montagne préfente du côté d^ Genève de 
grandes affîres, à- peu-près horizontales» de 
rochers nus & efcarpés , d'une pierre cal- 
caire blanche , fur laquelle les injures de 
Pair ne font que peu d'impreffion. Ces 
rochers ont dû former une des parois du 
grand canal , dans lequel couloit ce cou- 
rant; ils ont dû par conféquent » être rongés 
& fillbnnés , à-peu-près horizontalement , 
datis la direâion de ce même courant; & 
les parties les plus {aillantes ont dû être 
p^ofées aux écoiions les plus conlidénbkSt 
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s. 121. Le5 Êûts ont pleinement répondu S«8«n<» 
à ces conjeâures. J'ai fait fur ce fujet » les ont écé GL 
obfenrations les plus claires & les plus^o""^^ pv 
(atisfairantes. Les tranches nues & efcarpées 
des grandes couches du petit & fur-tout 
du grand Saleve , préfentent prefque par- 
tout les traces les plus marquées du paiTage 
des eaux qui les ont rongées & excavées. 
On voit fur ces rochers , des filions à- peu- 
près horizontaux , plus ou moins larges & 
profonds ; il y en a de quatre à cinq pieds 
de largeur » & d'une longueur double ou 
triple , fur un ou deux pieds de profon- 
deur. Tous ces filions ont leurs bords ter- 
minés par des courbures arrondies ; telles 
que les eaux ont coutume de les tracer. Je 
dis qu'ils font à -peu -près horizontaux» 
parce qu'ils font par fois inclinés de quel- 
ques' degrés, en defcendant vers Te Sud- 
Sud Ouefty fuivant la pente qu'a dû avoir 
le courant. De tels filions ne fauroient avoir 
* été tracés par les eaux des pluies; car celles- 
!ci-fQniîent des excavations , ou perpendi- 
rcolaireè à l'horiutob , 'Ou dirigées fuivant la 
'plus grande inclinaifbu des factis (les rochers; . j.i 
-atlliâu-que celks^là font tracées prerqu'ho- 
'-àibrÊt^em/^nCivli des4aces toutà-fidc tertir 
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cales. Ces filions font donc ce qae je cher- 
chois , les traces ou les ornières du courant 
qui a charié dans nos vallées les débris des 
rochers des Alpes. 

CrAdt §. 222. On voit aufli \ la fur&ce de cet 
irrondies mêmes rochers , des cavités arrondies , de 
aufli par plufîeurs pieds de diamètre »& de deux ou 
1rs ancîcnf ^^^[^ ^\td% de profondeur , dont l'ouver- 
ture regarde le Nord - Nord Eft , & qui 
paroiflfent par conféquent, avoir été creufées 
par des filets du courant, qui fe jettoient 
diredement & avec impétuofité contre ces 
parties plus Taillantes & plus exp^fées : ces 
cavités ont leurs fonds & leurs bords ârron* 
dis; & comme leurs ouvertures fe trouvant 
placées fur la face verticale de rochers efcar- 
pés , on ne peut pas fuppofer qu'elles ayent 
été formées par la chute des eaux de la mon* 
tagne. 

néfigna. S* 2x3. On peut obferver cesjexGayatioos 
^Taccs^où ^^^ prefque toutes les fiices dea grands ro- 
c^s veftiges chers du mont Saleve» du moins juiqu'à ia 

'iu^ \L ^^^^^ ^^ ^^^ ^^^" ^^^ ^^ ^^ hauteur ; 
\^^^ mais on les dillingue avec une évidence 

particulière « fur les rochers qui dominent 
le^itf(fe/^^ib;i&tfurMnxquifoiitaandcffiii 
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des couches perpendiculaires, entre réiry 
Sl Crevin ; iùr les couches épaiflfes qui do« 
minent les grottes de ï H ermitage » fur celles 
qoi lonC ao-defliis du Coin » &G. 

' Sb %24. Je ne dois pas diffimuler , qu'entre Et csvb* 
ces excavations arroniies , que je regarde f^^*^*** 
comme Touvrage des eaux , on en ren* dirigées. 
contre quelques-unes , qui lont creufées en 
iènf contraire du courant que je fuppofe 
avoir del'cendu notre vallée, & qui pour- 
raient faire naître des doutes fur la caufe 
que je leur attribue. Mais ces doutes s^éva« 
nooiront » fi Ton conû Jere » que fur les 
bords de tous les grands courans» tant de 
la mer que des rivières, il fe forme des 
remoux , dont la diredion eft contraire à 
celle du courant » & qui fouveqt font aufH 
rapides que lui. Il s'y forme abfli des tour- . 
billons plue rapides encore , & dont la force 
rongeante eft très conGdérable. D'ailleurs» 
lei vagues ont auffi , comme on le lait /le 
^ttVoir de ronger & d*à:caver les fochers : 
dlÂ àgiflent comme les Vent^ qui les foiu 
lèftent, dans^ différentes diredlibns; & ces 
tèntt deyt){erit avoir beaiicbup de prife fur 
ih conraht large , comme étoit le nôtre , 
4e Quatre V^^lieâes. En&i ^ fi l'on feut 
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confuitcfr rexpérience, que Pon obi 
bords de quelque rivière refierrëe e 
rochers ; on verra fur ces rochers , 
filions alongés , Se des excavadom 
dies, exaâement femblables à cel! 
j'ai obferyées fur le mont Saleve 
trouvera même des cavités creufé 
une direâion contraire à celle du c 

Autres §. 22Ç. Ce que Pon nomme les 

mêmes ^^ VHermitage ^ ou ces excavatioi 

caufes. fondes de 30 pieds , & huit ou dix fi 

de Vh'crml! longues , produites par la deftruftioi 

^£^« de plufieurs couches de rocher , p 

agent pourroient-elles avoir été foi 

fi ce n'eft par les érofîons de cet 

courant ? 

^^sorgc §. ^2i. La gorge même de Mo 
lier. ' ou cette grande échancrure qui fé] 
grand Saleve du petit , & dans L 
de laquelle eft renfermé le joli val 
JMonetier , paroit avoir été formée 
courant : (emblable » qui , defcendai 
Àipes par bi vallée de l'Arye, venoit li 
dans notre grand courant : car les c 
correfpondantes du grand & du petit 2 
indiquent leur ancienne jonâion ; i 
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ne comprend pas quel autre agent auroit pu 
détacher & emporter la pièce énorme qui 
manque en cet endroit à la montagne. 

§• 227. Le fond même & les côtés de ce "^«c» An 
Talion , font parfemés de grands blocs de Î^ûvcs.^ 
granit & de roches feuilletées. Dès fon 
entrée du côté de Genève , on trouve un 
bloc de granit, du volume d^environ 1200 
pieds-cubes. 

On rencontre plufieurs de ces blocs , 
quand, du haut du pas de lëchelie, oa 
monte droit au château de THermitage ; ils 
fe préfentent même là avec une circons- 
tance bien remarquable. 

Sua le penchant d'une prairie inclinée, Sîtoatbn 
on Toit deux de ces grands blocs de granit , «j^marqu». 
élevés Tun & l'autre au-deflus de l'herbe, quelques. 
à la hauteur de deux ou trois pieds , par ";;»« ^c ces 

blocs 

une bafe de rocher calcaire , fur laquelle 
chacun d'eux repofe. Cette bafe eft une 
continuation des btincs horizontaux de la 
montagne , elle eft même liée avec eux par 
fa face poftérieure ; mais elle eft coupée à 
pic des autres côtés , & n'eft pas plus étendue 
que le bloc qu'elle porte. Comme le fond 
du terrein eft compofé de ce même rocher 

Tome L a 
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calcaire , & qo'il Teroit abrurde de fuppofer 
que ce fond fe fût foulevé précifément & 
uniquement au-deflfous de ces blocs de gra- 
nit» il eft naturel de croire que c'eft au 
contraire ce fond qui s'eft abaiflfé autour 
d'eux » non pas en s'enfonçant , mais par 
rérofion continuelle des eaux & de l'air ; 
tandis que la portion de rocher , qui a fervi 
de bafe au granit , tenue à l'abri par cette 
couverture impénétrable , a confervé fa 
luuteur primitive. D'autres blocs foutenus 
par de femblables piédeftaux , dans des en- 
droits où le rocher eft de tous côtés à 
découvert , démontrent la vérité de cette 
explication. Ces blocs ont fi parfaitement 
préfervé les rochers qui les portent » que 
la furface de ces rochers eft demeurée plane 
& horizontale ; & comme celle des fragmens 
de granit eft irréguliere , & qu'ainfi ils ne 
touchent cette furface plane que dans un 
petit nombre de points, on a la fecilité 
d'obferver cette furface. On voit que le 
rocher, bien loin d'avoir été rongé par 
les eaux , comme il Ta été par-tout où ces 
blocs ne l'ont pas tenu à Tabri , s'eft plutôt 
augmenté par quelques feuillets d'incrufta- 
tions calcaires , qui s'y font formés en queU 
ques endroits. 
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TuuTEs ces circonllances me paroifTent llsorcu- 
prouver , que chacun de ces blocs occupe [^^^"^ ^j^^^ 
encore exaâement la même place dans où ils onc 
hquelle tt fot dépofé par le courant qui les ^^^ ^^^ 
diaria du haut des Alpes , lors de hi grande 
réfolutioff dont nous avons vu tant de 
veftîges. Cette penfée , lorfqu'elle me vint 
pour la première fois dans l'efprit » me 
fçmplit d'une forte d'admiration refpec» 
tueufe pour ces rochers ^ qui, prélervçs 
pendant tant de milliers d'années, fon| 
demeurés en filence,lesmonumens incon- 
nus d une des plus grandes cataftrophes 
qu*ait tflbyé notre globe. Je les examiiioi^ 
de toutes parts » avec Tattentiou la plus 
foapuleufe ; il me (embloit toujours que 
je devois trouver , pour ainfi dire , quelque 
médaille ou quelque document qui m'ap* 
prendroit la date, ou du moins quelque 
drconftance importante de ce 'grand évé- 
nement Un grain de gravier , de la groC* 
feur & de la forme d'un œuf de pigeon ^ 
engagé fous un de ces blocs , & quelques 
autres fragmens.de roches primitives , en« 
gagés auflt fous un autre de ces rochers , 
me parurent être les derniers témoins da 
mouvemeatides eaux, qui ont tranfporté 

a» 
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en grandes malles. A Texception de ce 
gravier & de ces fragmens • je n'ai trouvé 
aucun corps étranger, qui accompagnât 
ces blocs de roches primitives ; ib repofent 
Inr le roc calcaire , abfolument à no & fans 
interpoiition d'aucune autre matière. 

Itcefimi Leur poCtion achevé de démontrer ce 
qui kt ont ^°^ j'^ ^^^ donné de bien fortes preuves ; 
dépofis. cfeft que ces blocs n'ont point été lancés 
an travers des airs par des exploBons fou- 
terraines ; car des maflfes d^in poids aufli 
énorme » venant d^auflî loin que le centre 
des Alpes , & par conféquent par une 
trajedoire prodigieufement élevée , auroient 
fracaflfé les rochers , & auroient formé des 
enfoncemens confîdérables ; mais au con- 
traire , elles repofent fur la furface du 
roc » & ne le touchent que par un petit 
nombre de points. Il n'y a que les eaux qui 
puiflent , en diminuant la pefanteur de ces 
grandes maflfes , les avoir dépofées avec cette 
légèreté; car leur chute au travers de Tair, 
ne fttt*elle que de la hauteur de 8 à lo 
pieds , auroit produit des excavations fur 
un roc calcaire , qui n'eft même pas des 
^lus durs dans fon genre. 

€bs mêmes riochers ferriroiéht \ déte^ 
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miner l'époqae de la grande débâcle, fi Ton 
pouToit s'aflurer par quelque moyen de la 
diminution que l'adion de l'air & des pluies 
produit dans un tems donné , fur des rochers 
découverts , de la nature de ceux du mont 
Saleve. 

§. 218. Mais ce n'eft pas feulement dans .^locs de 
la gorge de Monetier, que Ton rencontre mklvcs ^fur 
des blocs de granit & d'autres pierres prî- '^ g'*"* 
tnitives : on en trouve de très-grands & en 
très-grand nombre » Tur le haut du petit 
Saleve , & même fur le grand , jufqu au 
bmmet de la montagne ; par exemple , 
ris-à-vis de Crevin, & au-deflus du Chalet 

3e Grange Tournier, c'ell- à-dire , à plus 

" ' 

le 460 toifes au- deflus du niveau du lac. 

Il y-auroit des recherches curieufes à 
aire fur ces pierres adventives. Qpelque** 
bis on les trouve mêlées , de façon que 
celles qui fe touchent^ font de genres abfo- 
ument différens. P'autres fois . dans un 
nème jieu , on en trouve un grand nombre 
io même genre. 

§• 129.'^ En continuant de parcourir le ^ La Croî. 
lommet de la montagne , on defcend dans p^^^^^ 
ane petite gorge qui la traverfe , fuivantia 



^6 Le movt Saleté. Ct. FIT. 

largeur. Ceft au fond de cette gori^e qu'eft 
JBtué le hameau de la Croifette. De-Iàjut 
qu*au Piton , fommité devenue célèbre par 
les expériences 1!^ M. de Luc , les flancs de 
la montagne ceflfent d'être nus & elcarpés ; 
ils font couverts de bois & de verdure » ft 
Toq n*apperçott que de loin en loin , dea 
bancs de rochers. Ces bancs font toujours 
calcaires & à-peu- près horizontaux. 

Sable M Le haut de la montagne eft chargé dans 

««^partie ^^^ ^^ efpace, d'un fable blanc ,, recouvert 
deSaleve. d'une terre végétale qui produit les plus 
beaux pâturages ; ce fable a dans quelques 
endroits plulieurs pieds de profondeur. Il 
paroit qu'il a été charié par des eaux qui 
venoient des Alpes , & qui ont verfé par- 
(^eflus la montagne', tout ce qui n'a pas pu 
Ifarréter fur fon fommet. On voit id fous 
Tes pieds, du côté du lac, de petites mon- 
tagnes appuyées contre la grande, ftcom* 
bo(?es en entier de ce même fable , agglu- 
tiné^ & converti èh grès par des fucs cal- 
calfbs. Ces grès font très - beaux & très- 
durables; il y en a une carrière confidérablc 
• ^ ati-deflfus du hameau nommé ^inrieres : 
^ on en fiiit un grand ufage pour Parchitec 
tue; oa en a tiré des pieces^ de if pieds 
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de longueur, & l'on pourroit en lever de 
beancoDp plus grandes. 

$• 330. DaITS toute Çf^tt partie delà* Pourquoi 

montagne , de la Croifcttc îufqtfau Piton , ^^\ ^^ 

:: ^ : •' * ,. /partie on 

00 ne trouve prefque point de blocs de ne trouve 
granit» ou d'autres pierres ad ventives ;P*' ^^ 
tandis que dé la Croifette à Monetier, & granit. 
même de JMonetiér à l'extrémité de la mon- 

a 

bgne auprès d'Etrembieres » ces blocs font 
très-fréqdeis & très-confîdérables. 

On pourroit croire que cette différence 
iksat de la différence des hauteurs » parce, 
gne le Piton elî la fommité la plus élevée 
du mont Saleve. M. de Luc a trouvé & 
hauteur de fi2 toifesau^deffos du laçJL 
feroit donc permis de fuppofer, que la 
hauteur de 460 toifes , à laquelle j'ai trouvé 
des blocs de roches primitives , eft le plus 
haut point auquel ils ayent pu éjtre foulevés ; 
jqu'au-deflus de ce point» iLoi-eft parvenu 
jque des fables* Mais cette explicatio^j^ii^ 
paroit pas fufEfante, parce, que fal^inf» 
jentre la Croifette & le Piton % An pl^cçs 
plus baffes que 460 toifes^ âtdans .le^uelles 
Qn ne trouve. pourtant point. dip ces. ^piçs; 

Je crois donc qu'il faut reconnoitre , 

CL4 
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que la différence que Ton trouve dans ces 
corps adfentifs , ne vient pas feulement des 
différentes élévations des lieux dans lefquels 
oh les trouve t nuus encore de la différence 
des courans q^iti les ont chariés ; ces cou- 
rans entraînant différentes matières» fuivant 
les lieux doàt ils tiroient leur fource. 

Mais outre cette raifon générale , f en 
vois id une plus particulière. J*ai &it voir 
( $. 2 1 u ) que ces firagmens primitifs fe 
trouvoient accumulés en plus grande quan- 
tifié, vis-à-vis des grandes vallées des Alpes , 
& que ceux de Saleve font vraifemblable- 
ment venus par celle de l'Ârve Or , quoique 
lef courant déterminé par la vallée de TArve » 
ik eu dans fon centre aflfez de force pour 
tocumuler de grands fragmens jufqu'à une 
iiauteur confidérable , cependant ce courant 
l^a point dû avoir la même force fur fes 
bords ; & par'tonféquent il n*a pu y porter 
que des fables. Ceft ce que l'on voit dans 
SoiutèB les grandes inondations ; les rivières 
délifordées charient des pierres & du gravier, 
Ht'oà leur courant e(t très - impétueux ; 
iÉBats elles ne portent que du limon fur les 
iM^ds t oà le courant n'a que peu de vlteffe. 
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S.2ji«J'Aidit» pour expliquer la Sîm^uHct 
formation de l'échancrure qui renferme le ^es anciens 
talion de Monetier , qu'elle avoit été vrai- courans, 
iemblablement creuféepar des courans qui 
Tenoient des Alpes, & paflToient par-deflfus 
Saleve , pour fe jetter dans le grand cou- 
rant qui rempliflbit la vallée du lac de 
Greneve ; j'ai fuppofé de femblables cou- 
rans pour rendre raifon des fables accumu- 
lés » & fur la montagne , & à fon pied , 
entre la Croîlette & le Piton. Il exifte un 
veftige bien remarquable de ces courans « 
dans une efpece de puits que je découvris » 
il y a If ou ao' ans » d'une manière aflèz 
finguliere. 

Je me promenois un matin , par un beau 
ibleil , fur le bord le plus élevé du mont 
Saleve , au-deflus de Collonge ; & j'admirois 
la netteté avec laquelle l'ombre de la mon* 
tagne traçoit à fes pieds les contours de fes 
bords , quand j'apperçus dans le corps de 
cette ombre 9 un point éclairé par le foleiL 
Je refufai d'iabbrd d'en croire mes yeux ; 
mais la lunette d'approche m'ayant rendu 
diftinâement le même témoignage» il ne 
me fut plus permis d'en douter. Il fallut 
par conféquent admettre que la montagne 
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étoit en quelqu'endroit percée de part en 
part. Cette fingularité me frappa beaucoup ; 
je réfolus de faire les plus grands efforts 
pour découvrir l'ouverture par laquelle 
paflfoit ce rayon. 

€rand PouR cet effet, je me plaçai entre le 

Sort de la ^^^"^ * ^^ P^"^^ éclairé , & en avançant 
nootagne. dans cette diredion , je découvris un puits 
très-large & très - profond , taillé dans le 
roc , au bord de la montagne : le foleil qui 
étoit alors aflfez élevé , paroiflfoit pénétrer 
jufqu'au fond de ce puits ; je foupçonnai 
qu'il avoit une ouverture fur le bord efcarpé 
du rocher , & que quelque rayon s'échap- 
pant par cette ouverture, alloit éclairer un 
point entouré des ombres de la montagne. 

Poua vérifier cette conjedure , il falloit 
defcendre jufqu'au fond de ce puits : par 
dedans , la chofe étoit impoflible , à moins 
de fe faire dévaler par des cordes ; je le tentai 
donc par dehors , & j*en vins à bout , à la 
vérité avec quelque peine » & en faifant un 
détour. Je trouvai au bas du puits une grande 
ouverture , qui avoit la forme d'un portail 
irrégulier » de 40 à 50 pieds d'élévation » & 
]e vis les rayons du foleil relTortir par cette 
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ouverture après avoir pénétré obliquement 
jufqu'au fond du puits. 

Jb reconnus même que cette onvertare. Creux de 
cft celle que l'on voit de la plaine , vers le ^"^**^ 
baat de la montagne , & que Ton nomme 
h creux di Brifaut^ parce qn'à cette dit 
tance » elle ne paroît pas plus grande qu'il 
ne b fiiadroic pour un chien. 

J'ENTRAI dans le puits , dont le fond eft 
1- peu-près de niveau avec cette entrée , & 
je jbois , en me retournant » du fpeâacle que 
préfente ce fite fingulier. 

On voit le ciel au-deflhs de fa tête» 
comme par une large & haute cheminée , 
ft en baiflant les yeux on a une échappée 
de la, vue de la plaine , qui forme un briU 
hnt tableau , encadré par la voûte irrégu- 
liere du grand portail , par lequel on eft 
entré* 

Çb pbifir fut le feul fruit que je tirai de 
cette découf (rte , dans le moment où je la 
fis :: ce puits ne me préfenta d'autre idée que 
celle d'une fiqgnlarité , ou d'un jeu de la 
;iature. Mais quand j'ai vifité de nouveau 
ta montagne , dans Tintention de rechercher 
les traces des anciens courans» ce puits eft 
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dereno pour moi • fl non le puits de U 
Térité ^ du moins un monument intéreflàat 
& inftruâif. 

J'AI obfenré qu'il eft cannelé du haut en 

^ bas , de filions larges & profonds ; ces 

^'^ filions régnent fur toute la circonféreoce 

ce Boia» 

intérieure , qui eft de plus de }oo pieds, 
&2dans toute la hauteur qui va à ida Ces 
cannelures font beaucoup trop larges & 
trop profondes, pour que les eaux des 
pluies ayent pu les tracer , d'autant que ce 
puits eft prefqu'au haut de la montagne, 
& qu'il n'y a point de ravin ou de canal 
confî Jérable qui y conduife des eaux ; en- 
forte qu'il ne s y jette prefque pas d'autres 
eaux que celles qui tombent diredement du 
ciel. Je crois donc que ces profonds filions 
font des veftiges des anciens courans dont 
nous avons parlé, qui, defcendant des 
Alpes fituées derrière la montagne, venoient 
paflfer par-deflus fon fommet , & fe verfer 
dans la vallée de notre lac Une partie de 
ces eaux fe jettoit dans ce puits , & en ref- 
fortoit par l'ouverture inférieure. 

Carême §. 2^2. Un peu au-deflfous du foUd de 
d'Orjobet. ^ p^j^^ ^ j^ ^^^ j^ couchant , on trouve 

une caverne qui préfente auffi de beaux 
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Teftiges de rérofion des eaux. J'y fuis entré 

p&m h première fois , le 4 Mars ' de cette 

tdtaée 1779 f A: je ne crois pas qu'aucun 

Obfervateur l'eût vifitée arant moi. Un hon- 

ajètç payian du hameau du Coin , chez qui 

je m^étois arrêté en allant , à la fin de Tau- 

totnne , vifiter les rothers qui dominent cet 

endroit , me dit , que vers le haut de la 

montagne , dané un rocher qui faifoit partie 

de fes poflèffions , il y aroit un grand fou- 

terrein ; qu'à la vérité il n'y avoit jamais 

pénétré jufqu'au fond , mais qu'il m'y con- 

dnkoit , avec des flambeaux , fi je voulois 

y Tenir. J'acceptai fa propofition , & je revins 

pour cet effets dès que la faifon le permit. 

Il me dit en partant , que la caverne Deux xo^ 
étbit fitnfc précifément au - deffus de fon J^yJ^^"^ 
village , & qu'on pouvoit y aller par deux 
diemins : l'un tout droit , plus court , mais 
trop roide ; l'autre par le village de la 
Croifette » plus doux , mais plus long^. Je 
préférai le plus court , & je m'applaudis 
de ce choix , parce qu'en montant , je vis 
<le grands rochers dont les faces taillées à 
pic; ont à leurs bâfes des excavations confi- 
dérables , dont les unes fe prolongent hori- 
zontalement ; les autres font à - peu - près 
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circulaires ; mais toutes (e terminent paf 
des bords arrondis & émoufles , qui indi- 
quent manifeftenient Taâion des grands 
courans dont nous nous fommes tant oc- 
cupés. J*eus donc du plaifir à trouver bt 
cette route » de nouvelles confirmations des 
obfervations que i'avois faites fur les autres 
parties de la montagne ; mais il fallut acheter 
ce plaifir par la fdtigue d'une pente ezceffi- 
Tement roide, & par quelques mauvais pas 
qui pourroient effrayer des gens qui ne 
fèroient pas accoutumés aux montagnes. 

Grantic ApRis unc heure & un quart de cette 
q JfcrtVa- «montée rapide , nous entrâmes dans le 
▼e-iuc à la rocher par unc grande ouverture , qui n eft 
caverne. ^^^ encore celle de la caverne» mais 
une avenue bien finguliere, qui conduit à 
fon entrée. C'eft une e(pece de grande che- 
minée éclairée çà & là par des ouvertures 
irrégulièrement ovales* que les eaux ont 
creufées dans répaiflfeur du rocher. On 
monte par cette elpece de canal jufqu'à la 
hauteur perpendiculaire d'environ 90 pieds; 
& là on fe trouve à l'entrée de la caverne , 
qui e(l fituée au haut de cette cheminée • 
& éclairée par un grand jour » qui s*ouvre 
vis de la porte. 
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Cette porte cft double » ou plutôt ce . Entrée 
bnt deux entrées , qui ont Tune & l'autre ^eme. 
la forme d'un ovale irrégulier. Celle de la 
gauche a environ quatre pieds & demi de 
haut • fur un & demi de large ; celle de la 
droite en a fîx fur deux & demi. Elles font 
réparées par un maffif de rocher , d'environ 
neuf pieds de largeur. 

On entre par la gauche qui eft d'un accès 
plus facile. On fe trouve alors dans une 
galerie » qui, à fon entrée , eft large d'en* 
Tiron quinze pieds , fur fept à huit de hau-* 
teor ; mais en avançant elle s e*argit & 
s^exhauflfe à- peu-près du double: fa direc- 
tion eft au Nord. Le fol de cette galerie 
fouterraine eft incliné du côté de TOueft ; 
fr de ce même côté , le rocher eft rongé» 
& s'abaiffe en formant un angle aigu avec 
le fol. Outre cette inclinaifon, ce même 
fol en a une autre, par laquelle il s'élève, 
en «'avançant vers le fond. Environ à 70 
pieds de l'entrée , la caverne fe rétrécit confî- 
dérablement , au point de fe changer en 
un canal étroit & tortueux , dans lequel 
on ne pénétre qu'avec difficulté ; & enfin , 
à 10 ou 12 pieds plus loin , on ne peut 
plus y pafler , quoiqu'il fe prolonge encore 
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plus avant. Les incruftations pierreufes qui 
fe formeot continuellement contre les parois 
de ce canal » ont fans doute contribué k le 
rétrécir. 

StalaOi* On trouve dans cette carême des fialac- 
^* tites : il y en a même d'aflfez grandes , mais 

elles n*y font pas bien nombreufes; ft h 
plupart font mafquées par une efpece de 
Êrine calcaire ou de Lac luna , dont elkt 
font recouvertes. Quelques - unes font d*iia 
fpath calcaire rougefttre ; d'autres fur on 
fond blanc, ont des veines d'un beau noir. 

iAu fond du canal étroit , je trouvai de 
Targille ; deux (lalaftites que je caflfai pont 
les emporter, avoient même leurs bafes 
^ remplies d'argille, comme celles d*OrfeIleS 
en Franche ' Comté. 

Une autre de ces ftalaAites préfentoiC^ 
une Gngularité remarquable ; c'étoient de9 
fragmens de bois réduits en charbon, S^ 
engagés dans fa bafe. Ce charbon a-t-il été 
charié là tout formé « par des eaux venant 
^ du dehors , ou eft ce une racine qui • di( 
haut de la montagne , auroit pénétré par 
quelque fente , & auroit enfuite fubi cette 
métamorphofe ? 

J'APPXLLAI 
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J'appellai cette grotte la caverne 
VOrjobety du nom du payfan François 
Orjobet , à qui elle appartient , & qui 
ne la fit connoitre. 

Nous reflbrtîmes par l'ouverture qui 
fclaire l'entrée de la caverne ; nous mon- 
âmes par-deflTus le banc de rocher dans 
equel elle pénètre ; .& nous vînmes tomber 
lans le chemin de la Croifette , un pea 
lo-deflous du village. Cette route n^eft pas 
le beaucoup plus longue que celle que 
nous avions prife en montant , & n'eft ni 
difficile ni pénible. 

§. 2JJ. Je vifitai en defcendant une autre ^ ^\^^^^ 

... ^ , de Balmc» 

grotte , connue depuis long-tems fous le 
nom de Grotte de Balme. Elle ell iîtuée à 
an petit quart de lieue au-deflfus du village 
du Coin , à la hauteur d'environ 200 toiles 
au-deflus du lac. 

Elle pénètre dans l'intérieur de la mon- 
tagne, à une plus grande profondeur que 
celle d'Orjobet ; mais c'eft un canal fi tor- 
tueux & il étroit qu'il faut une réfolution 
bien déterminée pour s'y engager. Si je 
n'avois pas été excité par le defîr de faire 
une épreuve fur la chaleur de l'intérieur de 

Tome L R 
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la montagne , ie n'aurois pas entrepris d'y 
encrer ; mais 1 étroitefl'e même de ce canal 
rendoit Tépreuve plus incérelFante , parce 
qu'elle donnoit lieu de croire que Pair 
extérieur n'auroit que peu ou pointaffeâé 
la température' du fond de la caverne. Je 
me traînai donc» mais avec une fatigue 
incroyable , jufqu à une profondeur que 
feftimai d'environ 160 pieds. 

Epreuve La j'enfonçai mon ttiermometre dans de 

mct*"T 1^ '^"« g^^^^i^ * Vi étoit difpolee par lits 
fond de fur les côtés de la grotte. Il n auroit rien 
^ttc grot- ggjjjg^ d*éprouver la chaleur de Tair ; car 

dans un efpace fi étroit , le flambeau que je 
portois , altéroit bien promptement fa tem* 
pérature. Le thermomètre » plongé à diffé- 
rentes reprifes & à différentes places dans 
cette argille, donna conftamment 7 degrés \. 
J'eus encore plus de peine à reflbrtir que 
je n'en avois eu a entrer , parce que le 
canal va en defcendant du dedans au-de- 
hors , & quoiqu'il fenible que le poids du 
corps doit aider à forcer fon paflTage dans 
les parties les plus étroites du canal , cette 
fituation d'avoir la tète plus balfeque les 
pieds , augmente confidérablement la fa- 
tigue. Oa n'a pas la reflburce de defcendre 
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à reculons » parce que ce couloir fe fubdivife 
en plufieurs endroits ^ & qu'il faut avoir la 
tête en avant, pour voir où Ton s'en6Ie. 

£n reflfortant je trouvai le thermomètre 
expofé au foleil à l'entrée de la grotte , à 
lo degrés ; mais cette chaleur étoit due en 
grande partie à la réverbération des rochers 
nus & perpendiculaires , qui dominent cette 
place» & qui la tenoient à l'abri d'un violent 
vent du Nord , qui regnoit ce jour- là ; car 
en rafe campagne, le thermomètre , même 
an foleil , ne montoit qu'à 4 degrés* 

Il feroit curieux d'éprouver en été U 
chaleur du fond de cette grotte ; mais j'avoue 
que je ne penfe pas à m'y enfoncer de 
nouveau Je dirai , pour l'inftruâion de 
ceux qui , avec un corps plus mince & plu» 
fouple, feroient curieux de répéter cette 
épreuve, que là on le canal fe divifoit, je 
tirai toujours à la droite , & qu'ainfî j'arrivai 
au fond d'un cul-de-fac , à la diftance , 
^comme je l'ai dit , d'environ i<7o pied&. 
de l'entrée. Si l'on tiroit à gauche, on 
iroit , à ce qu'on dit , beaucoup plus loin 
encore ; on prétend même dans le pays 
qu'on n'eft jamais parvenu jùiqu'au fond 
de ce canal 
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Conjec- Qjj A N T à la eau lé de la formation de 

tores fur la ., ^ ^ . ^ 

formation ^^^^ grotte , il faut que ce foit une fente 
de cette qu une crevafle accidentelle qui ait donné 
paflfage aux eaux, & que ces eaux Payent 
entuiie arrondie & augmentée : ou qu'il ait 
exillé là une veine d'une matière plus 
tendre , qui peu- à-peu fe fera affaiflee , & 
aura été entraînée par des eaux fouterraines. 
Les parois de ce canal , irréguUeres , tor* 
tueufes , parfemées de cavités arrondies , 
manifeftent encore Taâion de cet élément 

«cnc^aic^" §. 234. Les bancs de pierre calcaire » 
des bancs dont tout le corps du mont Saleve eft 
Saleve?^ compofé , ont une inclinaifon commune & 
générale , du côté des Alpes vers lefquelles 
ils defcendent Cette montagne qui ne 
préfente à la vallée du lac de Genève, 
que les tranches efcarpées de fes couches, 
offre à la vallée des Bornes & aux Âlpes 
lituées au-deià de cette vallée, une pente 
douce & prefqu uniforme ; mais qui devient 
cependant plus rapide vers le bas. 

Dans quelques endroits & même prefque 
par «tout , les couches defcendent tout 
droit du haut de la montagne jufqu'à fon 
pied ; mais au - deflTus de CoUonge , le 
Ibmmet arrondi en dos - d'âne , préfente 
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des couches qui delcendent de part & 
d'autre , au Sud • £(t vers les Alpes , & au 
Nord - Oueft Ters notre vallée ; avec cette 
différence , qne celles qui defcendent vers 
les Alpes» parviennent jufqu'au bas ; au 
lieu que celles qui nous regardent , font 
coupées à pic , à une grande hauteur. 

Ces deux inclinaifons ne font pas les 
feules que Ton obferve dans les bancs du 
mont Saleve i i)s en ont encore une troi- ; 
fieme: ils font relevés vers le milieu de la - 
longueur de la montagne, & defcendent 
jde-là vers fes extrémités. Cette pente, qui, 
fur le grand Sal.eve , n'eft pas bien fenQble, 
devient très-remarquable au petit Saleve > 
& même très -rapide à fon extrémité. Les 
dernières couchps au Nord t - au - deflus 
d'Etrembieres , defcendent vers le Nord-. . 
Nord E& , fous un angle de 40 ou 50 degrés 

On verra dans le cours de cet ouvrage , 
combien les montagnes calcaires ont fré- 
quemment cette forme. > 

§• «?T* OiTTRE ces grandes couches''. Autres 
qui conftituent le corps de la montagne , ^y"^ ^f^^ 
& qui peuvent en général êtffe tnifes dansfuuation 
la claffe des couches horizdnfales , on en ^^^"^^'^ 
trouve d'autres dont rinclinaifon e(t abfa- 
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lumeDt différente. Elles font fltuées au 
dû grand Saleve » du côté qui regarde notr 
vallée; on U% voit appliquées contre le^ 
tranches inférieures des bancs horizontaux^ 
& elles font elles-mêmes on perpendico^ 
'laires à l'horizon, ou très-inclinéts en 
appui contre la montagne. 

Ce ne foni LoRsaiTB j'apperçus ces coucher pour la 
eotîchct ^première fois, au Sud- Oued du Pas de 
horizontft.-rEchelIe, je crus que ce (broient quelqutt 
^H^ *• ' rochers tombés ou glifles- aocidenteilement 
du haut de la montagne ; mais en les exa- 
minant avec plus de foin , en voyant leur 
étendue , leur élévation , leur nombre , 
«leur régularité; fai été forcé de recon- 
noitre qu'elles ont été bien certainement 
«formées dans la place qu'elles occupent. 

Lcurao^ PouR les obferver de près', & pour 

l^k. ■l'îc^ ^^^^ 'cwï* appui contre les grandes 
«tranches dès bancs horizontaux de la mon- 
-tagne , j'ai été obligé de monter en divers 
endroits , jufqu'au pied de ces tranches. 
.Cette opération eft plus pénible, qu'on ne 
' 'Je croiroit d'abord; 11 faut gravtri une pente 
extrêmement rapide, iur des débris de 

- ^"^ 'sTOchers qui gliflfent & s'éboulent fous les 
jj^sà» , & pénétreTi en même tems d'épaiflcs 
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broffailles , liées entr'elles par des ronces : 
fouvent on ne peut avancer qu après avoir 
Gonpém à on » les litns épineux qui vbns 
aoadcliënt'ft TOUS déchirent Et loifque 
vous redefcendez , ces - tnèmes liens eh« 
trayant vos jambes , tandis que votre corps 
eft entrain^ par la rapidité de la pente , 
TOUS êtes à tout moment fur le point dé 
tomber en avant fur les pierres & (ur les 
épines^* ■'* - ' 

Vdici le réfultat de mes obfervations. 



.j 



Cas couches s'élèvent en quelques. len^ , Obrcmu 
droite 9 par exemple , entre Veiry & Crei^in , tâilite$ Toc 
à- peà^près à la moitié' de la hauteur du <^ coih 
grand oaléve* Celles qui touchent imnié- ' 
diatéiheht la montagne , font les plus incU^ 
nées;^ôn en voit là de verticales ,& tnémiç 
quelquefois de renverfées en fens contraire i 
qui font foutenues parties pfus extérieures. 
Celles .^'o^ font aveûlliôftioa un angle de 
60 à 65 degrés. Ces couchîès font TôHVcnV 
très^ étendues » bienfùivies, & coàtinuérlif 
de très-grandes diftances. Leur afleikibliigè 
forme une épaiflèur confidérable au pied dé 
la montagne. Elles ont cq>Jendant été itlm- 
pues 9 & manquent même totalenïent dans 

R4 
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quelques places. Cela même donne la facilité 
de les bien oblerver , parce qu'en le portant 
dans ces inEervalles , on peut les prendre 
en flanc , & voir di^lindement leurs tranches 
& toute leur ftruaure. 

Ok obferve ces couches , non-feulement 
au pied des rocs nus du grand Saleve » 
mais encore dans la partie de la pente qui 
eft boifée; par exemple. au-delTous de la 
Croifette, le chemin qui , de ce hatneau,» 
defcend au village de CoIIonge , païTe for 
des couches inclinées, comme celles que 
je Tiens de décrire. 
•■ RavagM §, 236. La oij ces couches manquent , 
les rochers'' ^^ ^'^^ ^^ voir qu'elles ont été détruites 
deSaicve. par le tems ; les couches même horizon- 
tales, contre Icfquelles elles font appuyées, 
ont fouffert , en bien des endroits , des alté- 
rations conOdérables. 

Un peintre qui voudroit monter fon 
imagination , & fe faire de grandes idées 
des ravages du tems fur de grands objets , 
devroit aller au pied de Saleve , à l'extré- 
mité de ces grands rochers , au-delTus du 
Coin , hameau fort élevé de la paroiHe de 
Coilonge. 
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On voit là dçs rochers taillés à pic, à .J|^^'^'* 
la hauteur de plufîeurs centaines de pieds , p^c. 
ivec des &ces » ici planes & uniformes;, là 
partagées & fîUonnées par les eatix. 

■ 

La bafe de ces rochers eft couverte de Débris 
débris & de fragmens énormes , confufé- «"^^^' 
neot entaflfés. Un de ces débris foutenu 
Fortuitement par d'autres , eft demeuré 
defaïquty & paroit de près un obélirque 
gnadrangulaire , d'une hauteur prodigieufe ; 
de. plus loin on reconnoit que fa fommité 
eft une arrête tranchante , & qu'il a la forme 
d'un coin ; & c'eft peut-être cette forme 
qui a donné iott nom au hameau qu'il 
doQiine. 

L'angle même dé la montagne eft par- ^^^^^^ 
tagé par une fente qui le traverfe de {)ârt en 
part. Cette profonde fiffure mérite qu'on 
h Toye , & même qu'on la pénètre. Elle 
eft tortueufe , & dans quelques endroits fi 
étroite , qu'à peine un homme peut-il y 
paflfer. Quand vous y êtes engagé , vous 
trouvez des places où les finuofîtés du 
rocher vous cachent le ciel ; plus loin elles 
le laiflfent appercevoir par échappées ; 
ailleurs vous voyez des blocs de. rochers 
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engagés dans la crevaffe, & fufpendus au- 
deflus de votre tête. 

La première fois que ie viGtai ce fîte 
fîngulièr , & que je pénétrai dans cette 
fitrure , j'éprouvai une elpece de failîirenient 
dont il eût été difficile de fe détendre. J'étois 
feul , fort jeune , & peu accoutumé à ce 
genre de fpeilacle : ces rochers efcarpés , 
ces fragmens entalTés, réveilloient des idées 
de dévaftation & de ruine. Cette profonde 
folitude n'étoit troublée que par des cor- 
neilles, qui nichoient dans ces rochers, & 
qui , craignant pour leurs petits , s'attrou- 
poient autour de moi en fiiifant des croaffe- 
mens affreux , répétés mille & mille fois 
par les échos; elles venoient enfuite fepofer 
fur des corniches élevées au-delTus de ma 
tête I & là battant des ailes & poulTant 
contre moi des cris lugubres , elles (èm- 
bloient maudire t'indifcret étranger qui 
venoic troubler leur repos. Mais les fenfa- 
tions de ce genre, mélangées d'étonnement 
& d'effroi, caufent une émotion agréable; 
elles reffemblent en cela à celles qui font 
mêlées d'admiration & de douleur : c'eft 
ainfi que le Laocoon ou le Gladiateur mou- 
rant vous attache en même tems qu'il vous 
déchire. 



Le mont Sa LEVE. Ch. Vil 267 

$. aj7. En fuivant le pied de la mon- Suîtc de 
tagnc entre le Coin & Crevin , on voit repa- ^^^^ ^^ 
roitre nos couches verticales ou très- incli- couches 
nées , qui 9 vis»a-vis du Coni , ont ete détrui- 
tes 9 comme je viens de le dire. Ces couches» 
là où elles commencent à reparaître » font 
dans un très-grand défordre. On les recon- 
fioit pourtant fort bien , & on les voit dif- 
tinâement s'appuyer contre les bancs hori- 
^eontaux de la montagne. 

En continuant d'kvancer dans la même 
direâion 9 on voit ces mêmes couches perdre 
leur fituation verticale, & devenir prefqu'ho- 
ritentales ; leur pofîtion change même à un 
' tel point , qu'au lieu de s*appuyer contre 
le corps du mont Saleve , comme elles le 
font communément , elles lui tournent le 
dos , & fe relèvent contre le lac, auquel elles 
préfentent leurs efcarpemens. Mais peu-à- 
peu elles fe redreflent , & viennent à former 
avec l'horizon, des angles de 83 à 84 degrés. 
Enfin , au-deflus de Crevin , elles reviennent 
h s'appuyer contre la montagne , comme 
celles que j'ai décrites les premières. 

' Sous le petit Saleve, ces couches man«- 
quent entièrement; du moins n'en ai-je vu 
aucun veftige. D eft poflible que leurs foni« 
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vîtes ayeat été détriikes , & que leurs baies 
' '** demeurent cachées fous les débris accumuléf 
. au pied de la montagne. 
'tén)fit. §^ 23«. D'APRès cette dercription gêné- 
pr}.«rale de la ftruâure aduelle du mont Saleve» 
^^ :s'il étoît permis de ha2arder quelques conjec- 
î^ tures fur & forme première , je dirois : que 
)e crois que cette montagne formée , conmit 
toutes les > montagnes calcaires , fous les 
eaux de Tancien Océan , a dû avoir andeo- 
nement des^ couches inclinées & defceo- 
.dantes de notre côté , comme elle en a 
du côté oppofé ; & qu'elle étoit par confé» 
quent coinpofée de couches alongées » mais 
.concentriques, comme celles d'un tronc 
d'arbre ou d'upe racine : que des révolu- 
tions» dont j'ignore la nature, ont détruit 
la partie défendante des couches , du côté 
du lac , en laiflànt à découvert leurs tranches 
efcarpées; qu'enfin, les couches verticales 
fe font formées en s'appuyant contre le 
pied de ces mêmes tranches. 

Cenfide-. §. 299. J'ai VU fouvent des couches ver- 
n^al^ for ^^^^^^ o^ dtt i^oins très- inclinées , fornoiéea 
kt couches ainfi en s'appvyant contre des efcarpemens. 
vcf ticates. jjj^j ^^ même des couches de ce genre (e 

former dans des fentes de rocher. La grsmde 
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crevalFc que j'ai décrite , §. 225, en fournit 
un exemple. On voit dans ion intérieur 
deux couches épaiflfes & perpendiculaires 
à rhorizon, appuyées contre les parois 
de la fiflure , & dont elles fuivent même 
les fiouofités. Elles ont été par conféquent 
formées dans l'intérieur de cette fiATure , &c 
elles prouvent fon antiquité. On en verra 
d'autres exemples dans la fuite de cet 
ouvrage. 

Si les couches des montagnes n'avoient 
été produites que par des accumulations 
de fédimens proprement dits, comme on 
le croit communément, il n'auroit point 
pu fe former de couches dans une Ctua- 
tien verticale , & toutes celles à qui nous 
voyons cette pofition , n'auroient pu la 
recevoir que de quelque bouleverfement ; 
mais comme les bancs de la plupart des 
rochers ont été produits , fuivant mes obfer- 
vations, par une efpece de cryftallifation 
confufe, & que les cryftallifations n'af- 
fectent aucune fîtuation particulière, qu'elles 
fe forment fous toutes fortes d'angles ; on 
ne doit nullement s'étonner de voir des 
couches perpendiculaires à l'horizon , ou 
même contournées , & dans des lituations 



l 
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que des fédimens n'euflent jamais pa 
prendre. 

1. App«ca. c 20 Jl réfulte de- là, que bien qu'il 

tion de CCS •^ /^ . , • . 

pnncipes mc paroiHe Yrairembiabie que le monC 
au mont ^aleve a eu anciennement de notre côté des 

Saicfc* 

couches inclinées , correfpondantes à celles 
qu'il a du côté des Alpes , je ne crois ce- 
pendant point impoflible qu'il ait été formé 
tel que nous le voyons , & avec les traii« 
ches de Tes couches , coupées comme elles 
le font , du côté de notre vallée. 

Ces cou. ç. 24î. Mais ceux qui feroîent difpofés 

pas été à croire avec Lazaro M0R0& M. Pallas , 

drcfTées que les montagnes qui s'élèvent à plus de 

JcVemen^"* Cent toifes au-deffus de la furface actuelle 

de la mon. de la mer , ont été foulevées à la hauteur 

^^^' où nous les voyons , par l'aftion des feux 

fouterrains , croiroient trouver dans ces 

couches perpendiculaires, appuyées contre 

le pied du mont Saleve , un argument bien 

fort en faveur de leur fyftéme. Car quoi de 

plus naturel que de fuppofer, que quand 

Teffort des feux fouterrains fouleva cette 

montagne , une partie de ces couches fupé« 

rieures , féparée & déchirée par cet effort^ 

eft demeurée adhérente au fond du terrein • 
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& s'appuye encore contre la bafe de la 
montagne ? 

Pour apprécier cette hypothefe, au 

jnoins dans ce cas particulier , f ai comparé 

nos couches verticales avec les bancs fupé- 

jieurs du mont Saleve , dont fuivant Phypo- 

thefe» elles auroient dû être anciennement 

la continuation ; mais quoique la pierre 

foit également calcaire , & qu'elle foit 

marne généralement d'une femblable efpece 

de marbre groflier 9 cependant on y trouve 

bien des différences. La plus frappante & 

qui eft même abfolument décifîve , eft celle 

de leur épaifleur. Les couches horizontales 

de mont Saleve font , par intervalles , d'une 

très-grande épailTeur : on y voit des bancs 

épais de plus de 60 pieds ; au lieu que nos 

touches perpendiculaires ont rarement plus 

d'un oa deux pieds. Leur couleur & leur 

texture font un peu différentes de celles des 

bancs horizontaux , & on n'en voit point 

qut.fe divilent d'elles-mêmes en fragmens 

rbomboïdaux , comme les grands bancs du 

haut de la montagne. Indépendamment de 

ces différences , on ne pourroit concevoir 

que des bancs déchirés & féparcs ainfi 

des couches (bpérieures de la montagne » 
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pufTent s'élever à une fî grande hauteur; 
les couches lupérieures paroitroient dimi- 
nuées d'autant , &c. 

Ainsi , quoique je reconnoiflTe qu'il y a 
bien des casdans lefquels on cft forcé de 
convenir , que des agejis fouterrains ont 
contribué à donner à des montagnes la 
Ctuation dans laquelle nous les voyons ; 
cependant je ne penfe pas que le mont 
Saleve foic de ce nombre : on peut expli- 
quer fa ftrudure fans faire jouer ces 
grandes machines. 
Bancs de §. 241. On trouve fur les derrières du 
niolaiiè. mont Saleve , des couches d'une matière 
bien différente de celle du refte de la mon- 
tagne. Ce font des grès tendres ou des 
molaHês : on en voit en divers endroits. 

Sur le haut du grand Saleve, vis-à-vis 
deCrevin, on rencontre de grands blocs, 
d'un beau grès blanc , compofé de fable 
cryftallin très-pur , dont les grains ont 
entr'eux très-peu de Haifon. J'ai eu long- 
tenis des doutes fur l'origine de ces blocs , 
parce qu'ils font détachés les uns des autres , 
& ne paroilTent avoir aucune adhérence avec 
ie fol fur lequel ils repofenL Mais enfin , 
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j'ai trouvé fur les derrières de la montagne » 
entre les Chalets qui portent les noms dé 
Grange Totirnier & de Orange Gabri , un 
grand rocher compofé de ce même grès ^ 
fuperpoié wx couches calcaires de la mon^ 
tagne^Xg grès peu cohérent a été divifé 
par lés fnfores de Tair en grandes mafles » 
qui Semblent entaflees fans aucun ordre ^ 
& où Ton a de la peine à retrouver des 
ve^iges des bancs dont il a été compoféi 
J'ai pourtant cru reconnoître que ces bdnc9 
plongeoient du côté des Alpes , comme les 
autres couches de la montagne , & fous .un 
angle d'environ 2f degrés. Ces grès defceot 
dent fQrt . bas , en recouvrant toujours les 
rochers calcaires ; il eft même vraifemblablQ 
qu'ils recouvroient anciennement la mon- 
tagne dans une étendue beaucoup p)u« 
confîdérable ; mais que le peu d'union de 
leurs parties a caufé leur dellruction. Peut* 
être même les fables que l'on trouve entre la 
Croifette & le Piton , en font-ils des débris^ 
Je n'ai pu découvrir dans ces grès aucune 
matière étrangère , fi ce n'dj du fer, qui 
s'annonce dans quelques places par la cou- 
leur de rouille qu'il donne à la pierre. 

On trouve auffi fur les derrières du petit 
Tome 1. S 
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Saleve , des couches de grès , maÏN moïn! 
pur que celui que je viens de décrire. Sa 
couleur ell grife ou brune ; le fable qui la 
compore eft mélangé de mica & d'argille. 
Ces couches peu épaifles & bien diftinfles , 
repofent fur le roc calcaire , & defcendent 
comme lui du côté du levant. Le joli coteau 
eu pain de fucre , au Commet duquel on 
voit les ruines du château de Mournex , 
eft en entier compolé de la même matière , 
difporée par couches dont l'inclinaifon e(t 
aullî la même. 

Ces grès s'étendent à quelque diftance dti 
pied de Saleve, fe joii^nent par-deflibus 
terre à ceux du coteau d'Efery, & confer- 
vent toujours la même direftion. 

Le ruilTeau qui porte le nom de Vtézon , 
& qui coule au levant de Saleve , le long 
de Ton pied & parallèlement à lui , s'eft 
creufé un lit très-profond dans ce^ molafTes , 
qui, dans cet endroit , delcendent à l'Eft- 
Sud-Eft fous des angles de 25 à 40 degrés. 
L'Arve s'eft auilî Frayé un chemin au travers 
de ces grès tendres ; elle vient fe jetter 
dans le lit du Viézon , & buigner avec lui 
le pied de la montagne. 
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%. 242. a. Sous ces raolaflcs, les derrières Couche» 
du petit Saleve préfentent des couches calcaire 
d'une efpece de brèche calcaire , qui recou^ 
vrent les bancs de la pierre fohde & coini 
pade , dont eft compole le corps de la mon* 
tagne. 

On peut reconnottre le paflâge de ce^ 
brèches aux grès qui leur font fuperppfës. 
Les brèches qui font contiguës au grès ^ 
font mêlées comme lui de quelques petits 
graviers quartzeux ; mais celles qui font 
plus profondes, font purement calcaires. 
Les fragmens de marbre groflier dont elles 
font compofées , font ici plus grands , là 
plus petits ; ici angulaires , là arrondis. 

J*Ai obfervé de même , en divers endroits , 
& dans les Alpes & ailleurs , des couches. 
de brèches ou de poudingucs , fuperpofées ' 

aux couches folides des montagnes. M. 
TAbbé FoRTis' en a vu fur prefque toutes 
les montagnes de la Dalmatie. 

§. a4jL. Ces obfervatîons (emMent îndî- Confeo 
quer, que quelque tcms avant la retraite J"'^* 'l'^ ^ 
totale des eaux de la mer, la furfacede ta «le ces com» 
terre éprouva unefecouCTe extraordinaire » ^^"' 
qui caufa la rupture de quelques rochers ; 

Sa 
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que les fragmeas de ces rochers furent 
enfuite réunis & confolidés fous la forme 
de brèches , pendant le féjour que la mer 
fit encore fur ces parties du globe; qu'en- 
fuite les fables furent à leur tour charids 
& agglutinés fous la forme de grès ; après 
•quoi il fe tîc une fecouffe encore plus vio- 
lente , qui boulercri'a & fratalfa des mon- 
tagnes entiert^, & occaGona cette retraite 
brufque & rapide des eaux de la mer , par 
laquelle furent entraînés les grands frag- 
mens de rochers , que nous trouvons dif- 
perfés dans nos vallées & jufques fur nos 
montagnes. 

AUis nous verrons ailleurs plus en détail , 

les preuves de ces aflertions.. 

Pétrifica- §. 344. Le mont Saleve renferme dans 

tiom du l'jntérieur de fes couches calcaires . une 

lève. grande variété de corps marins pétrifiés , 

des Peignes, des Térébratules, des Gry- 

phites , des Entroques , des Coraux , & plu* 

fleurs efpeccs de Madrépores, dont M. ne 

Luc le cadet a formé une colledion très- 

intéreflantc. 

'^°"na'"s Mais les pétrifications les plus fîngu- 

fbOilés dé-lieres que renferme le mont Saleve . font 

couverts ^^y^ coQuUlages bivslves , inconnus aux 

p«r M. DE 1 a 

Luc. 
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aturaliftes , & 'dont on doit la découverte 
i même M. de Luc. Ces coquillages fe 
ouvent enclavés dans un roc calcaire » 
3nt on ne peut les léparer qu'en fculptant 
rocher h mefure qu'on les découvre : 
^tte opération exige tout le zèle, toute la 
extérité & toute la patiçnce de ce favant 
Taturalifle. 

M. D E L u c a bien voulu me les corn- 
Auniquer , & y joindre la defcription qu'il 
n a faite lui-même. J ai fait graver les foQiles 
[ui font repréfentés dans la planche II , & 
infère ici la defcription de M de Luc 

Defcription de deux coquilles bivalves 
Jingulieres du mont Saleve , près de 
Genève. 

^ Ces coquilles fe trouvent dadsune 
> carrière de pierre à chaux , fituée dans la 
, gorge de iïfawfi>r, à- peu-près au tiers 
, de la hauteur de la montagne , c'eft-à*dire 
, :à looo pieds environ , au-deflus du niveau 
, du lac 

,, L'une de ces coquilles, qui approche 
,îde la .£or,{De fies Cœurs , eii cepréfientée 
» de grandeur naturelle à la £^re I*^ > 

S 3 
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3, f Planche //. ) Ses valves font très-inc- 
-j gales : la valve A eft conftamment plu* 
91 petite que l'autre , & varie peu dans fa 
j, forme & le contour de fon fommet ; maïs 
3, la valve B offre prefqu'autant de variétés 
„ qu'il y a d'individus. Cette valve diffère 
„ encore eflentiellement de l'autre, par une 
„ couche ou lame ftriée qui la recouvre 
„ extérieurement; cette lame, plus forte- 
M ment adhérente au rocher par Tes (tries ^ 
„ qu'à la lame qui la fuit , fe fépare , en totrt^ 
„ ouen partie, d'avec elle, lorfqu'on détache 
„ cette coquille du rocher. C'ett le cas 
„ repréfenté à la figure I , où l'on voit une 
M portion de la grande valve dépouillée de 
„ la lame ftriée , tandis que l'autre pottion 
„ l'a confervée. 

« La figure 2 repréfenté ce Bivalve, vu 
M pjr-deffbus. Ce côté- là fur-tout, montre 
„ la grande difproportion qu'il y a dans la 
» grandeur des deux valves. | 

n La Arudure intérieure de cette coquille 
^ n'eft pas mjins fînguliere que fa forme 
„ extérieure; je fuis parvenu à dégager affez 
„ chaque valve de la pierre eDvitonnante» 
« pour le découvrir. 
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„ On voit à la figure j Pintérîèur de la 
55 petite valve ^ qui ne repréfente pas mal 
jy l'oreille humaine; & la figure 4 fait voir 
i> Tintérieur de la grande valve. Celles qui 
» font reprélentées fur la planche , paroiffent 
» ne pas diflTérer afutant en grandeur Tune 
t^ de l'autre, que dans le coquillage entier; 
n mais cela vient de ce que la petite valve 
» dont on donne le deflSn , appartcnoit à 
yy un plus grand individu- 

„ De toutes les coquilles bivalves vivantes , 
31 qui font connues , aucune , je crois , n'offre 
„ de charnière auffi grande & auffi forte- 
» ment articulée. 11 eft aifé de diftinguer 
yy dans le deflin , la correfpondance des 
x> parties faillantes de Tune , avec les parties 
„ rentrantes de l'autre. La bafe de cette 
j» charnière , dans Tune & Tautre valve , fe 
» prolonge aflèz vers les bords pour rétrécir 
yy beaucoup Touverture « & leur donner 
» ainfî la forme d*un cornet , ou mieux 
c» encore d'une came de I}élier. Plufieurs de 
„ ces cornets , où la matière environnante 
„ n'a pas pénétré > font tapiflfés de fort jolies 
^ cryftallifations de fpath tranfparent rhom- 
\y boîdal. 

«, La couche du rocher où j'ai découvert 

S4 
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^ ce coquillage , eft remplie d'une graotk 
1, variété de Coraux & de Madrépores; ik 
,) ne font pas bien diftinâs à la première 
M vue : mais fuivis & détachés avec foin, 
^ ils donnent, avec un peu de travail, dei 
jp morceaux d*une fînguliere beauté. 

„ J'AI trouvé l'autre coquille Bivahe^ 
s> quelques pieds plus haut dans la même 
a> carrière. Les valves , prefque toujours 
,, réparées , font comme pofées de diftance 
^ en diftance fur une même ligne ^ entre 
5, deux couches horizontales du rocher. 
,5 Leur coupe préfente, au premier coup- 
^ d'œil , des veines d'un fpach brun à ftrics 
3, très déliées» perpendiculaires aux furfaces; 
„ mais eximinées de plus près, on s*ap- 
39 perçoit bientôt que ces fragmens appar* 
33 tiennent à une coquille bivalve , orga* 
„ nifée comme la Pinne mar'nie. On fait que 
13 les valves ou battans de ce coquillage , 
33 quoique formés par des lames parallèles t 
3) ces lames font compofées de petites fibres 
» perpendiculaires aux furfaces , qui fe dé- 
33 couvrent en les rompant. Tel eft le Bivalve 
ji de Sâleve , que Rappellerai par cette raifon 
n Pinnigene. Mais s'il reffemble à la Pimtt 
^ marine par cette organifation , il oe lui 
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3» reflfemble point du tout par la forniQ, 

^ Les deux valves ne font pas fymmétriques : 

^ Tune eft convexe, chargée de gros tuber- 

90 cules ; l'autre eft applatie , & s'élève cepen- 

93 dant vers la charnière , d'pù partent des 

^ cannelures qui varient dans leur nombre, 

yy & qui fe fubdivifent en rameaux , à-peu« 

^ près comme les nervures d'une feuille : 

yy ces cannelures s'étendent feulement fur 

» les deux tiers environ de la fur face. La 

^ valve convexe, toujours plus épaiflfe que 

^ la valve applatie , a quelquefois jufqu'à 

,, deux pouces d'épaifleur veris fon milieu. 

Il On a donné à la figure f , le deflin de 

99 grandeur naturelle de la valve applatie. 

La figure 6 préfente en G la coupe Ion- 

gitudinale des deux valves réunies , où 

n l'on diftingue cette multitude de petites 

^ fibres perpendiculaires dont elles font 

,, compofées. 11 paroît à cette coupe que 

^ les deux valves font fymmétriques ; mais 

^ cet effet apparent vient de ce qu'elles font 

„ rompues près des bords ; la valve fupé« 

^ rieure s'élève de^là en s'arrondiflant , 

^ comme on le voit à la coupe tranfverfale 

9 Dj tandis que l'autre '^a/zv refte applatie. 

a» Ce morceau où les 4eux valves fcmt 
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ip réunies, eft le feul que j'aie trouvé 

M Ces deux coquilles fofliles augmentent 
^ la lifte de celles dont les analogues vivant 
9) ne font pas encore connus ; & je crM 
„ qu'elles font les premières de leur ej^cœ 
93 qui ayent été découvertes. >» 

Débris §. 245. On trouve aufïï dans le ttont 
lagcfc^" * Saleve , des bancs entièrement compo(2s de 
débris de coraux & de coquillages. Cci 
débris réduits en parties de 2 à 3 lignes 
de diamètre au plus , font quelquefois ren- 
fermés dans une pâte calcaire ipatbeufe, à 
très- gros grains , colorés ou en noirâtre on 
en jaune : fouvent les lames brillantes de 
la cryftallifation fpathique empêchent qu'on 
ne diftingue les fragmens de coquilles ; 
mais avec un peu d'attention , ou à l'aide 
d'une loupe , on les reconnoit très-bieOi 
Quand la furface de la pierre eft expofée 
pendant quelque tems aux injures de l^air t 
lès parties de fpath plus diflblubles fe dé- 
truifent , & laiflfent ifoiés & à découvert les 
fragmens des coquilles , qui font alor$ tout- 
à-fait vilibles. On rencontre plufîeurs bancs 
de cette nature , en montant de Monetier 
aux arbres du grand Saleve. 
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Comment rendre uns raiion fatisfaifaDte 
le toutes ces différences ? 

P o u R Q.U o I , dans la même montagne, 
Dertains bancs renferment-ils beaucoup de 
DoquilUges , & d'autres point du- tout ? 
Pourquoi ces coquillages font ils ici entiers 
& parfaitement confervés , là brifés & mêlés > 
comme s'ils enflent été concaflfés tous en- 
femble dans un immenfe mortier ? On peut 
bien alléguer des raifons vagues : les cou- 
raos , les tempêtes , les mouvemens inté* 
rieurs de l'ancien Océan ; mais ce (ont des 
railbns précifes qui feroient à defîrer , des 
explications exaâement adaptées aux détails 
& aux drconftancelB de ces phénomènes. 

§• 246. Un minéral que renferme le CincbM 
mont Saleve, mais malheureufement eu 
trop petite quantité » c'eft le charbon de 
pierre. On en a trouvé au-deflus du cb&teaa 
de l'Hermitage & au grand Saleve , fous la 
grange des Hêtres , ou des Fayards ou Feus , 
comme on les appelle dans le pays. La beauté 
& la bonté de ce charbon , qui eft noir » 
brillant , compaâe , & qui donne la plus 
belle flamme « font regretter que les veines 
eo foient fi minces. On a eflàyé de pour- 
fuivre ces veines dans l'intérieur de la mon» 
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tagne , mais fans aucun fuccès ; & on ne 
doit pas s'en étonner , fi Ton conGderc h 
régularité des bancs calcaires , entre leC» 
quels ce minéral eft renfermé. Il eft natord 
de penfer , que ces bancs obfervent dam 
rintérieur le même parallélirme qu'ik mon- j 
jtrent au- dehors ; & que par conféquent > 
les couches qui font minces au jour , doivent 
Têtre auffi dans le cœur de la montagne. 

Concile de Ce minéral fe trouve là renfermé dans 

ferre dans ^ • ^ j • j 

laquelle il ^^^ pierre tendre ou terre durcie , de coo- 
fccroufe. leur grife ou brune, compofée d'argille 
plus ou moins mélangée de terre calcaire 
Cette couche argilleufe fe répète trois à 
quatre fois , depuis le creux de Monetier 
jufqu'au haut de la montagne ; mais elle 
ne produit pas par- tout une égale quan- 
tité de charbon ; quelquefois même elle 
n'en contient abfolument point. Là où elle 
eft purement argilleufe , fans mélange de 
terre calcaire , on y trouve des lames de 
gypfe, de forme rhomboïdale; & quand 
elle eft mélangée de terre calcaire , on y 
voit des couches minces de fpath cryftallifé, 
parallèles aux couches de la montagne , & 
fuivies en quelques endroits avec une régu- 
larité finguliere. 



-:,., .-^-.-;e...-.*___--,i;.,. 
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§. 247- Le point le plus bas où j'aye Ordre ft 
obfervé cette couche argilleufe, c'eft au^P^^^®"'^ 
petit Saleve, fous les roches creufées deches. 
THermitage. Là j'ai mefuré Tépaifleur & la 
fucceflion des couches ; elles méritent d'être 
connues. 

La plus baflfe de ces couches , au-deflfus 
du fol des grottes de rHermitage^eftépaifle 
de a2 pouces | 

La fuivante en montant , . • 1 1 I 

La troiOenie varie de 2 à j pouces. C eft . 
cette couche qui eft arj^illeufe ; elle eft ici 
mélangée de terre & de fpath calcaires. Ce 
fpath forme au milieu de la couche , une 
lame de 2 ou 3 lignes d'épailFeur. ici l'on 
ne trouve point de charbon. Les couches 
fuivantes font toutes de rochers calcaires. 

La quatrième eft épaiflfe de . . if | 

La cinquième 35 

La fixieme 2 ^ 

Celle-ci varie aufli, & fe perd en tirant an 
Sud-Oueft. 

La feptieme ...... 30 

La huitième *oo 

ou loixante à foixante - cinq pieds. 
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Au-dessus de cette couche fi épaiflê, 
la même fucceffion recommence avec qoet 
ques difTérences dans le nombre & àm 
l'épaiflTeur des couches. Les grottes méfflcf 
fe répètent aufli au-deflfus de ce bancépiif » 
mais elles ne font pas . auffi profondes qot 
celles de THermitage ; & le fentier qn y 
conduit , eft plus étroit & prefque dange- 
reux. Les gens de Monetier nomment ces 
grottes - ci la Balme du Démon , & celles qiP^ 
font au-deflTous, la Balme de tHermitof^* 
Le motlSahne dans lancienne langue d^ 
pays , fignifioit une grotte ou une cavcra^^ 

Ok a tiré quelque peu de charbon de \se^ 
couche argiileufe qui fe montre dans la 
Balme du Démon ; le charbon y étoit par 
veines mal fuivies ou par petits fragmens 
épars. L argiile de cette couche contient do 
gypfe & point de terre calcaire. 

Celle de ces veines , qui a donné le plus 
de charbon f mais toujours trop peu pour 
en faire un objet d'utilité, eft fîtuée au grand 
Saieve , fous les grands bancs calcaires qui 
font au - deflbus de la grange des Fayards» 
L'argille qui l'accompagne eft mêlée d'une 
rouUle ferrogineufe & de terre calcaire. 
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Ces alternatives de couches minces , & Confé. 
l'un banc très- épais , avec une couche ^"^"^" 

thcoriQUCS* 

irgilleufe dans leur intervalle , fe répètent 
)iu{ieurs fois tant au petit qu'au grand 
aleve ; & elles font intéreflantes en ce 
Quelles prouvent des périodes i^lées & 
Fcurrentes dans le mouvement des eaux 
3i les formèrent 

§. 248 On trouve en divers endroits spath cat« 
a mont Saleve des cryftallilations de fpath ^^^^ 
.1 Caire, fous des formes très - variées , & 
i grande abondance* 

$. 249- On y voit auffi des bancs entiers , Cenchri. 
tr exemple , à l'extrémité orientale de la ^^ 
Orge de Monetier , dont la pierre paroit 
^<^tre compolée que d'un aflfemblage de 
^tits grains arrondis , que Ion nomme 
i caufe de cela miliaires ou cencbrites. Je 
m'occuperai de ce genre de pierre , à l'article 
de la Dole. 

§« 250. On trouve aufli fur le mont NoTaox 
Sîleve , mais plus rarement, de» noyaux de ^^ ^^^^* 
Qlex ou de pecroiilex , d'une forme natu* 
rellement arrondie » renfermés dans la pierre 
calcaire. 

Quelques-uns de ces noyaux m'ont 
paru remarquables en ce qu'ils font diipolés 
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à fe rompre en fragmens , de forme à-pen- 
près rhoaiboïdale ou parallélipipéde oblî- 
quangle. Ces bancs de rochers calcaires , 
épais de 6f à 70 pieds, dont je viens de 
parler , fe rompent auiïi naturellement en 
fragmens d'une forme femblable ; mais les 
fragmens calcaires (ont de 2 ou 3 ponces t 
au lieu que ceux de filex n'ont que 2 à i 
lignes. 

Fer. §. «51. Le fer eft le feul métal dont on 

ait trouvé des indices dans le mont Saleve. 
J'ai déjà dit qu'on en voyoit dans les grès, 
§. 241 ; on en voit aufli dans les couches 
argilleufes : il s'y trouve fous la forme de 
mine de fer terreiife ou limonncule- Mais la 
mine de ce métal, la mieux caradérifée 
qu'on ait tirée de cette montagne , eft du 
beau morceau d'Hématite que M. Tollot 
a découvert, en failant creufer dans un 
champ , au-dtfluus de la Grange des Arbres. 

Plantes §. 2^2. Lb mont Snîeve eft très.feriilecn 
«res de pi^j^tes j-gres ; il produit la Dapbne afpina^ 

cette mon- '^ '^ '^ '^ 

tagnc. r Anthyllis m ont an a , T /ifperugo procnmbem , 
le Ûynofurus caruleus , YHypochceris wacu- 
lata , la Potentilla rupejlris. J'ai eu le plaiCr 
d'y retrouver une jolie plante , qui n*avoit 
été vue que par Ray» & qui depuis lois 

étoit 
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ëtoit demeurée dans l'oubli; M. de Haller 
Ta nommée ^rabis multicatdis ^foliis radi- 
calibus f cabris , dcntatis , dentibus ciliatis. 
Enunier. Stirp. Hehet. N*>. 4f 3. J'y aï trouvé 
aufli le Doronicu7n pardaliancbes , dont on 
a prétendu , mais à tort , que le fameux 
Gesker s'étoit empoifonné , en voulant en 
Ëiire l'eflai fur lui-même ; cette petite re- 
noncule eft connue fous le nom de Tbora^ 
dont les racines fervoient aux anciens habi- 
tans des Alpes , & même fuivant Pline » 
aux Gaulois , à empoifonner leurs flèches. 
Pendant que VUva Vrfi étoit à la mode 
contre la gravelle, on en ramaflbit une 
quantité au pied de la montagne , & on 
en feifoit des envois dans le Nord de l'Eu- 
rope. On y trouve encore TIberis nudicau- 
lis , une grande variété de beaux Orcbis t 
& entr'autres V Orcbis à fleurs jaunes , N*'- 
1 282 de Haller; V Orcbis pyramidalis , 
le fatyrium nigrwn ; plufîeurs efpeces de 
Rofe ; la Rofe fans épines ; celle queLiNN jews 
a appellée fpimfijjîma & pimpinelli • folia. 
Le chemin qui conduit de Genève à Veiry, 
au pied de Saleve, eft bordé de toutes le^ 
variétés de la belle Kofe d'Autricbe. 

S. 253. Le Zoologiste trouve fur cette AnîmaM 

^ rares* 

Tome L T 
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montagne quelques animaux peu cotnmons. 
'L'aigle à queue blanche , Fultur altiulla, 
niche dans Tes rochers , aufli bien que le 
merle de roche ou paflfereau iblttaire fauve 
à tète cendrée , lurdtts faxatilis. Divers 
infedes aufli rares que beaux , voltigent fur 
les fleurs qui parent le mont Saleve : 
Mpolion , le plus beau de tous les Papillons 
-de TEurope ; le Papilio Hipf^otboe ^ qui 
iemble couvert d'un fatin orangé ; le Papilio 
minimiis^ bien différent de V^lrgialus du 
chevalier de Linné, & plus petit encore, 
comme Ta bien obfervé M. Fuf^li dans 
fon catalogue des inledes de la Suiflfè ; le 
Myrmeleon barbarum , la Mutilla kuropea , 
le Scarubaus agricola. 

Beavt §. 2^4- Le mont Saleve n'a pas des attraits 

points de ^Qy^ lefeulNaturalifte. Tous ceux qui font 

Ton a do fenfibles aux beaux points de vue , font 

haut de curieux de monter au moins jufqu'à Mone- 

tier. On va vilîter les ruines du château de 

rHermitage, Rtué au bord du rocher , dans 

une plus des belles fituations du monde^. 

On va voir ces roches faillantes & hori- 

zontales , fous lefquelles deux ou trois cents 

perfonnes pourroient fe mettre à l'abri : oa 

admire ces grandes mafles , qui » depuis tant 
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d'années & peu^élre de fîecles , font furpen- 
dues , fans aucun appui , par k feule force 
de leur cohérence. On aime à refpirer là , 
au plus fort de Tété , un air toujours vif & 
frais, & à jouir du contrafte de l'afpeâ 
fauvage & reflferré de ces grottes , avec la 
vafte & brillante étendue que Ton a fous fes 
pieds ; on aime à promener fes regards fur 
ce lac qui reflemble à un grand fleuve » 
dont les bords font élégamment découpés ; 
& fur cette plaine bien cultivée , dont les 
champs paroiCTent à cette diftance , les 
carreaux d'un immenfe jardin. Le Genevois , 
qui voit de - là fa patrie comme un point 
au milieu de cet efpace , eft faifi d'une douce 
émotion; ce point, quelque petit ^ qu'il pa- 
roifle , remplit tout fon cœur : fes vœux les 
plus ardens font pour le bonheur de ceux 
qui rhabitent. Il diftinguelà petite enceinte 
de fon port , fes promenades » fes remparts ; 
il recoiinoit les territoires des trois Etats 
qui l'environnent ; & il fe réjouit de cette 
heureufe pofition , qui eil le plus sûr garant 
de fon indépendance. 

£n montant le grand Saleve , la vue du 
côté du lac ne devient pas à mon gré plu^ 

T % 
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belle que de Monetier ; les objets s'éloignent 
& fe rapeciflTenC trop ; la plaine fe change 
en une carte de géographie; mais en re- 
vanche n les derrières de la montagne offrent » 
par un beau jour , un fuperbe Ipeâade. 

La vue defcend par une pente douce dans 
la vallée des Bornes , de l'autre côté de 
laquelle on voit à découvert la première 
chaîne des Alpes que le mont Saleve cache 
en partie aux environs de Genève. On peut 
de - là remarquer avec clarté , que les efcar- 
pemens de cette première chaîne calcaire 
(ont tournés comme ceux de Saleve , vers 
le dehors des Alpes. Les yeux de 1 obferva- 
teur peuvent plonger en divers endroits 
par- deflfus cette première chaîne, & décou- 
vrir une partie des bafes de la haute chaîne 
du centre. Le mont Blanc , ce cololfe énor- 
me , qui paroît d'autant plus élevé que l'on 
peut mieux embrafler la totalité de fa mafle , 
fe montre flanqué à droite & à gauche de 
fommités qui paroiffent Tes épaules , on 
d'immenfes degrés qui conduifent à fa cîme. 
Plus à gauche le mont Mallet , la haute 
pyramide d'Ârgentiere , le glacier de Buet » 
etc. 
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A droite , au pied des Alpes , on apperçoit 
rextrétnité du lac d'Ânneqr, & à gauche 
la vallée de Clufe : on voit PArve fortir de 
cette vallée , ferpen ter autour des bafes du 
Mole, venir baigner le pied de Saleve» & 
terminer Ëi courfe en s'uniflant au Rhône. 
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CHAPITRE VIIL 

• « 1 
4 : • . • 

• Analyfe de tEaufulfureufe itEtrcTubieres. 

Sîtaatîon §. 255. LjE village d'Etrembieres eft 

Iboroe. ^^^ ^"^ ^^^ bords de TArve, au pied du 
mont Saleve, vis-à-vis de l'extrémité Nord- 
Eft de cette montagne. La fource d'eau 
minérale qui fait le fujet de ce chapitre » 
fort d'un rocher au bord de la rivière , à 
700 pas au-deflus du pont qui porte le 
nom de ce villages 

Cette fource n'avoit, je crois, jamais 
été connue que des payfans des environs , 
lorfqu'ils m'y conduifîrent , il y a 15 ou 20 
ans. Je fus frappé de la forte odeur qu'elle 
exhale ; j'en parlai à quelques médecins de 
notre ville : mais comme on n'avoit ni 
expérience, ni analyfe qui pût inftruirefur 
fes propriétés , on n'en a fait , jufqu'à ce 
jour » que peu ou point d'ufage. 

Cest dans l'efpérance de la rendre plus 
utile que j'ai entrepris cette analyfe. Je la 
fis au printems de l'année dernière 177g , 
& je^rai répétée avec un nouveau foin au 
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comme ncement de cet été. La conformité 

« _ 

parfaite des réfultats que j'ai obtenus par 
ces deux analyFes, malgré quelques diffé- 
rences que j'ai miies dgns mes procédés f 
m'aûtorife à les préfenter avec. cpnfiâiic& , 

§. 2(6. CfcTTE fource eft compofée de , Ses qi». 
pluiieurs filets d'eau féparés & même éloi- j^^,^^^ 
gnés les uns des autres; ils fortent de dél- 
ions un rocher de brèche calcaire , qui eft 
la continuation de ceux dont j^ai parlé §. if^i.' 
Ces filets rampent Ibr le lable de TÀrve , '. 
& vont le jetter dans (on courant qui en 
paffe très> près , & qui recouvre même la 
fource torique les eaux ont leur plus grande 
hauteur. 

Jai déjà dît que la nature fulfiireufc àt ^^^^l 
cette eau; s'annonce par Une pdeur très- 
forte ; on la fent diftinâémènt' à la diftance 
de 40" ou ^o pas de la fource. Elle affede. 
auffi ,xle là même manière, j'organe du goût. 

Mais ce qui démontre encore plus sûre- Soafire 
ment (a nature , c'eft qu^ôh la voit un peu !Î[^"* '!^' 
au deUbus du rochef d6nt ëUe fû^ , rejétter XuV^mitat. 
Une matière' blahch^tré , qui hagfè quelque- 
fois à fa fui-face, & d'autres fois s'attaéhe 
au fable fur lequel elle coule. Cette riiatiert' 
À'eft autre choie qu« du foufre vff ; pofée 

T 4 
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(or un fer chaud , elle donne la flamme ft 
la vapeur fufFoquante , qui font propres à 
d^tte fubftance. On voit même de légm 
flocons de foufre nager dans cette eau.» 
dans te moment où eHe s'échappe du rocher. 
A^ela près ellef eft claire & limpide. 

iféft Elle ne manifefie point, ni au goût ni 
^^' ï i'odorat , une quantité fenCble d'air fixe 
furabondant ; & elle ne déployé aucun e£fort 
contre; }ts bouchons des bouteilles dans 
lefqûêlles on la renferme, 
tem- ^Hq Qfg pQÎj^i ^ comme la plupart des eaux 
fulfureufes, une chaleur qui lui foit proprç. 
Le 20 Mars 1778, le thermomètre .plongé 
dans le filet le plus fort à fa forde du ro- 
cher » fe tenoU à 6 degrés ; Teau de l'Arve 
ëtoit au même poùit;^ & Pair à 9 degrés : 
& le 23 Juin 1779» la. chaleur de la fburce 
étoit de 8 degrés | ; £clle de TiUve de 13 1 
& celle de Tair de i s degrés. 

5WVW §. 2f7. Quewy«s gouttes de diflbla- 
^ç^^ tion de fugre de Saturne » inélées avec cette 
ux. eau dans le u^oment où elle fort du ro- 

cber> lui donoeot une teinte noire très« 

iicnfible. 

La £>lutioa 4e nercure par.* refpiit de: 
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nître lui donne auffi une couleur noirâtre ; 
il fe forme un précipité jaune & des iris à 
la furfece. 

Lb iublimé corrofif » diflfous dans Peau 
diftillée » noircit auffi cette eau minérale, 
& le mercure fe précipite fous la forme 
d'une poudre jaune orangée- pâle. 

Le fyrop violât mêlé avec cette eau» 
prend une teinte qui tire fur le verd. 

Mais ni les acides, ni Jes alkalis purs ^ 
ni Talkali phlogiftiqué , ni la noix de galle t 
ne produifent fur elle aucun changement 
lenfible. 

§. 2f8. Cette eau, quoique confervéc _^^^^*^^*^ 
dans, des Jbronteilles iermées avec le plusj^ceôe 
grand foin , fè; trouble pe&À.peu , & perd ^«^ 
en même tems une partie de Ion goût, de 
fim Adeur , & de la propriété de fe noircir 
par le mélange des diffolutions de mercure 
& de plomb. Cette diflférence eft déjà lèiv 
fîble deux heures après que Teau eft fortic 
de la'ibtt^ce. 

$.2f 9. Au bout de 24 heures , Teau étant f^p^ré par 
devemii» ^u^à-fiiit trouble , j'en filtrai 7 liv. la filtratioa 
( poids de marc ) au travers d'un double 
pap«ergrisj;eUe(brtk,dii filtre paifaileoient 
limpide , & prefque fims odeur. 



298 Eau sulfurbvss 

Il refta fur le papier du foufre , (bos It 
forme d'une poudre grife extrêmemenc fioe» 
mais en fi petite quantité , que j'eus beau- 
coup de peine à en raflfembler ^ de grain. 
Il eft vrai qu'un grand nombre des parties 
les plus fubtiles , s'êtoient engagées dans la 
fubftance même du papier ; car lodqu'oa 
.le frottpit vivement entre les mains « il 
exhaloit une forte odeur de foutre; je recon« 
nus même que ces particules avoient pénétré 
jufqu'ao papier extérieur, La pondre grife 
mife fur un fer chaud , donna l'odeur du 
foufre brûlé ; mais je ne pus pas apperce- 
voir de flamme , quoique cette épreuTéfitte 
&ite dans Tobfcurité. 

Principes §. 260. Je fis en fuite évaporer cette eati 

J^Jj,^^^. filtrée, en Texporantà la chaleur motTéréc 

aporacion cl'un bain de fable ,' dans une capfule de 

verre , couverte d'uh papier gris. Quand 

elle fut réduite à-peù-prcs à une demi once > 

jï retirai la capfule & la mis dans un tiein 

frais , pour voir s'il ne s'y formeroit point 

de cryltaux ; mais je ne pus en âppferbéVoft 

. aucun : l'eau continua de s'évaporeir d^eHc- 

ftiêifle, & je trouvai au fond iK* contre les 

parois de la caplùle; une poudre blanche 

humide > A des pellicules libcàés ^ 
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blanches & brillantes. Ce réfîdu avoit une 
''odeur très -décidée d'épongé brûlée ou 
d'efprit de fel 

\ §. z6i. Pour féparer de ce réfîdu tout ce Partîc« 
qui étoît diflbluble dans Teau , Je fis bouillir ^^^,5 ".^^^ 
fur lui , à plufieurs reprifes, de l'eau diftillée, 
& je raflemblai ces eaux , que j'appellerai 
dans la fuite Vextrait du réfidu de feau 
minérale. 

§. 262. Les épreuves que j'ai faîtes fur Cet extrait 
cet extrait , m'ont prouvé qu'il eft en grande ^^^/j^^p^ 
partie compofé de felalkali fixé: il en a la Tels alkalii 
faveur; il &it effervefcence avec tous les*"^ 
acides; il change fur-le-champ en un beau 
▼erd 9 la couleur du fyrop de violette ; il 
donne;avec le fublimé corrofif,un précipité 
d'une belle couleur orangée, & il précipite 
.la terre calcaire diflbute dans ferprit de 
nitre. 

Une goutte d'efprit de nitre rfedlifié , fatu- 

rée'de cet extrait, a donné, par Tévapo- 

ration infenfible, une cryftallifation ramifiée» 

pariemée d'hexagones tronqués , forme que 

Jel cr/ftaux de nitre prennent quelquefois- 

'C^ ïelfufe cotîimt k nitre fur les charbons 

' ardêns, mais à éft cependant mêlé d'une^ 
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partie terreufe ; car il fe refont en liqi 
quand on Texpofe à nn air humide. 

5^. Bc8 La déliqucfcence de ce fcl n'eft pas k 
terre cal- ^^ui indice de la matière terreufe calcaire 
oaîro. que contient cet extrait; car (aturé d'adde 
vicriolique , il donne par l'évaporation quel- 
ques cryftaux de félénite longs, déliÀ 4^ 
difpofés en étoiles. Cette même diflblutioii 
donne en même tems d'autres cryfiaux 
ramifiés de formes indéciles ( i ). 

^0, Des On reconnoit encore dans cet extrait 
^'ffc' quelques principes phlogiftiques ; car les 
folutions d'argent & de mercure dans Tet 
prit de nitre , donnent avec lui des précipités 
gris , furmontés de quelques parties noires, 
& il fe forme des iris[ à leur fur&ce. 

4«.Dufel Enfin Todeur d'efprit de fel du réfîda 

""™' ( §. a6o) , & l'odeur plus forte encore qui 

s'élève lorfqu on verfe de Thuile de Yitriol 

fur l'extrait concentré jufqu'à la deilîcation , 

prouve qu'il contient quelques portions de 

fel marin. 

> ■ - - ^ .^ 

( I ) M. MoKNBT a déji oblèrvé que la plopart 
des Tels alkalit fixes contenus dans les eaux minérales, 
ne donnent point de cryftaucx réguliers , ni feob , ni 
{kturés par des acides. Voyez le chap. II de fim 
exceUent Traité des taux minérales. 
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5* 263. Pour connoitre la quantité des . D«fl><»- 

. , c . . tion de cet 

pnncipes fixes contenus dans cet extrait ^ extraie 
fen ai prit une once qui faifoit le tiers ^ 
ou plus exaâement les ^^ de la quantité 
que j'en avots obtenue. Je Tai fait évaporer 
à une chaleur très-douce dans une petite 
capfule. 11 s'eft formé à fa furface une pelli- 
cule y qui m'a fait efpérer une crydallifa- 
tion ; j'ai retiré la capfule du bain de fable 
9l Tai mife à part, mais fans obtenir de 
cryftaux ; jufqu'à ce que l'ayant expofée 
aux rayons du (bieil entre deux fenêtres , 
la liqueur s'eft totalement deflechée » & la 
Gapfuie a paru entièrement tapiflee d'une 
belle cryftallifatjon ramifiée » blanche dant 
les bords & rouflfe au milieu. 

Cette cryftallifation obfervée au microf- uiuiktîon. 
cope , ne m'a pas montré de formes déter- 
minées : elle étoit brillante , tranfparente ; 
les rameaux avoknc leurs troncs fur les 
bords de la capfule , & paroiflfoient dans 
quelques endroits chargés de tubercules 
femblables à des fruits. 

J'atois pefé la capfule avant d'y mettre 
jVxtrait ; je l'ai pefée de nouveau avec cette - 

cryilallifation , & j'ai trouvé fon poids aug- 
menté de f grains |. La (Quantité totale 
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de matières falines contenues dans 7 li^ 
d'eau minérale, étoit donc'de 18 grains |, 
ce qui fait 2 grains | par livre de 1 6 onces. 

iSsïS ^* ^^^' ^^^ mis cette cryftaliifation dam 

parties atti. un iieu frais & humide; elle a attiré Vhïh 

rent l*hu« midité de l'air . & fon poids s*eft augmenté 

Y^i^^ de 6 grams. J'ai décante la partie qui s étoit 

réfolue en liqueur ; je Tai de nouveau expo-^ 

fée à la chaleur du foleil ; elle a donné en» 

core une cryftaliifation un peu ramifiée « 

mais chargée d'une quantité proportion» 

nellement plus grande de ces tubercules 

arrondis que j'avois obfervés la première 

fois ; j'ai cru entrevoir que c'étoient des 

polyhedres , mais je n'ai pas pu déterminer 

précifément leurs formes. 

Ces cryftaux fe font diffous avec une 
vive efFervefcence dans facide vitrioliqne, 
& cette ioludon a donné en fe cryftallifant 
quelques pointes bien décidées de tartre 
vitriolé , quelques rhomboïdes exahedres 
obliquangles , & quelques cryftaux rami- 
fiés de formes indéterminées. 

©'autres §^ 265. Quant à la partie ramifiée de 

fcntpaî* ^^ cryftaliifation qui ne s'eft pas réfolue en 

liqueur , j'y ai paflfé promptement de Tcao 
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pure pour emporter ce qui pouvoit y refter 
de la partie déliquefcente , & je l'ai enfuite 
diflfoute dans de Teau diftiliée. 11 s*en ell 
féparé une terre grife , du poids de ^ de 
grain , qui , à l'exception de quelques par- 
ticules calcaires , a paru totalement indif- 
foluble dans les acides. 

La (olution dégagée de cette terre par la 
filtration , donne en fe cryftallifant une 
ramification plus transparente, mais d'ail- 
leurs aflfez femblable à la première , 8c par 
femée aufli de quelques globules ou poly- 
faedres tranfparens. 

Cette matière faline s'eft aufO dîdbute 
avec une vive elferveicence dans Tacide 
vitriolique ; & cette diflfolution a donné 
une cryilallilation confuie , qui , expolée 
au foleil , s'elt couverte d'une pouffiere 
blanche. 

§. 266. Ces épreuves concourent à éta- Ccwclu- 
blir , que le fel alkali qui entre dans la com- nature" de* 
poGtion de Peau fulfureuie d'Ktrembieres » ces alkalis* 
eit mélangé : 

1^ D'UN fel qui, par fa déliquefcence , 
A par les cryftaux de nitre & de tartre 
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vitriolé , dont il peut former la bafc , ret 
femble à Talkali végétal. 

1^. D*UN autre Tel qui parolt avoir [rioi 
d'analogie avec Talkali minéraL 

Mais que l'un & Tautre de ces Tels font 
moins cauftiques, plus chargés d^air fixe, 
& plus rapprochés de la nature des terres 
abforbantes » que les fels alkalis que foa 
retire par la[ combuftion de s plantes, foit 
maritimef , foit terreftres. 

Partie ter- §. 167. Je tiens à préfent à cette partie 
réfidu. terreufe du réGdu , qui a refuré de fe dif* 

foudre dans l'eau. ( §. 261.) Son poids s'eft 

trouvé de 14 grains ^. 

J'AI dit quelle étoit compofée d'aoè 
poudre d'un blanc tirant fur le gris, & 
d'écailles blanches & brillantes. C $. 260 ) 
Ces écailles , qui font vraifemblablemenc 
de la félénite , font indilfolubles dans les 
acides; mais la terre grife s'y diflbut en 
entier & avec eifervefcence. Pour connoitrc 
la quantité relative de ces deux matières» 
j ai pefé 5 grains du réfidu mélangé des 
écailles & de la terre ; j'ai verfé fur ce mé- 
lange , de l'erprit de nitre affoibli , dont f sd 
aidé Taâion par la chaleur ; il n'eft refté 

qtt*oa 
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qu'un demi-grain de ces écailles indilTo 
lubies , & par conféquent elles ne forment 
que la dixième partie du réfidu terrellre 
de l'eau minérale. 

m 
I 

L'esprit de nîtrc, faturé des 4 grains | Sa dîfToi» 
de la terre de ce réfidu qu'il avoit'diflbute ^ l"c'St''de* 
a refufé abfolument de fe cryftallifer ; & mue. 
Jorfque je Tai totalement deiTécbé, il a attiré 
promptement & fortement l'humidité de 
l'air , qui l'a de nouveau réfolu en liqueur. 

§. 268. L'ACIDE vitriolîquc a auffi dit Dan^I'a- 
Iqus cette même terre avec eflfervefcence ; îjq JJ-*"*^' 
mais la félénite formée par cette diflblution « 
fe cryliallifoit à mefure au fond du vafe. 
La partie claire de la folution foumife à 
révaporation , a donné , dès qu'elle a com- 
mencé à fe rapprocher , des écailles brillan- 
tes , qui « vues au microfcope , ont paru 
formées par l'entrelacement d'une infinité 
de lames longues & étroites , tranfparentes 
& fans couleur. En examinant ces cryt 
taux avec de très-fortes lentilles , j'ai re- 
connu que leur forme eft celle d'un prifme 
hexagone comprimé , c'eft-à-dire , dont 
deux faces oppofées font plus larges que 
V les autres. Ces prifmes font terminés par 

Tome L V 
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des plans qui les coupent obliquement , en 

faifant » avec leur axe , des angles d'environ 

4S degrés. 

Sclcnîtc Je conferve dans mon cabinet de grands 

femblable cryftaux de iélénite naturelle , trouvés dans 

àcelie-li. les argillcs de Shotover, près d'Oxfor4 

Leur forme ne diffère de celle que je viens 

de décrire , qu'en ce qu'au lieu d'être cou. 

pés à chacune de leurs extrémités par un 

plan unique , ils font terminés par deux 

plans qui fe joignent, & forment h une 

arrête; mais ces plans feréuniflient fous un 

il grand angle , & font par conféquent fi 

< près de ne former qa'un feul plan , que 

lors même qu'ils exideroieht dans nos 

cryftaux microfcopiqnes , il feroit impof* 

iîble de les diflinguer. 

Parmi ces cryftaux de féléuite , je n*ai 
pu diftinguer aucun cryftal de fel d'Epfooi. 
Il paroît donc, & par cette épreuve, & 
par la précédente, que ce réfidu terreux 
eft une terre calcaire pure & fîmple , fans 
aucun mélange de magnéfie. 

Calcina- §. ^59. Pour achever de me Convaincre 
tion de ^ç^^g ^ç^j.g ^^Q.^ j^jçj^ réellement cal- 

ccttc terre. ^ .^ 

Caire , j en ai pris le poids de 3 grains ; 
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je les ai mis dans un petit creufet, que j*ai 
expolé à un feu capable de le faire vive- 
ment rougir. J'ai retrouvé la terre blanchie f 
réduite au poids d'un grain & l; Selon goût 
fans être auQi brûlant que celui d'une bonne 
chaux , étoit pourtant devenu très-cauftique. 
Une chaleur plus forte n'a pas augmenté 
la caufticité. 

§. 270. Un heureux hafard m'a pré- sa ciyC 
fente une obfervation nouvelle & (îngulieref ?"«'«^n 

^ , , (pontancib 

lur la terre calcaire que ces eaux tiennent 
en diflfolution. J'avois eflfayé de retirer par 
la filtration , le foufre , qui , au bout de 
quelques hautes , s'en fepare , & vient 
troubler leur tranfparence. J'avois mis en 
fuite dans une bouteille de verre , de la 
contenance de 7 livres , fermée avec un 
bouchon de verre ufé à l'émeri , cette même 
eau que la filtration avoit rendue parfais 
tement claire & tranfparente. Elle demeura 
ainfi , pendant une année entière , toujours 
pleine , dans la même place de mon cabi« 
net. Au bout de ce tems j'eus befoin de la 
bouteille ; mais avant de jetter l'eau qu'elle 
contenoit , je voulus voir fl elle n'auroit 
fubi aucun changement J apperçus près du 
fond une efpece de Conferva ou de moufit 

Va 
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aquatique , de couleur verte ; je fus curieux 
de i'obferver de près : je vuidai à moitié 
la bouteille, & je l'agitai enfuite pour 
efTayer de détacher cette produftion végé. 
taie ; mais tandis qu'elle demeuroit opiniâ- 
trement collée au verre » je vis nager dans 
la bouteille un nombre de lames blanches , 
brillantes , longues & étroites » qui fixèrent 
toute mon attention. Je les recueillis avec 
foin ; les plus longues avoient 6 lignes de 
longueur » fur | ligne de largeur » & TépaiC 
feur d'une feuille de papier. En les obfer- 
vant au microfcope, je reconnus qu'elles 
étoient formées par la réunion d'un nombre 
de cryflaux tranfparens , dont les fommités 
faillantes avoient la forme d'une pyramide 
triangulaire , & reflembloient parEsiitement 
au fpath, que l'on nomme communément 
Spatb à dents de cochon. J'éprouvai de plus» 
que ces cryftaux fe diffolvoient en entier 
avec effervefcence dans Tacide nitreux*, & 
formoient de la félénite avec l'acide vitrio- 
lique, enforte qu'il étoit impoffible de dou- 
ter que ce ne fuflent de vrais cryftaux de 
fpath calcaire. 

Voulant enfuîte revenir à ma Conferva, 
je ratidki le fond de la bouteille ; il s'en 
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détacha une concrétion tartareufe , que je 
trouvai compofée de petits cryftaux, de 
même forme & de même nature que ceux 
que je viens de décrire ; mais les lames for. 
mées par leur réunion , aullieuld'étre, droites» 
formoient des réfeaux diverfément entre- 
lacés , & laiflfoient entfelles de petits inter« 
Talles vuides. 

On favo^t déjà que Ton peut produire 
des cryftaux pierreux , en faiiant évaporer 
des eaux , qui , par le moyen de Tair fixe , 
tiennent des terres en diflTolution ; & c'eft 
à M. AcHÂRD , de Berlin , que Ton doit 
cette intéreflfante découverte. Mais je ne 
crois pas que Pon connoiflfe d'exemple de 
cryftaux de ce genre > formés dans Teau^ 
fans le fecours de Tévaporation. Ce fait » 
petit en apparence , me paroit être d*une 
grande conféquence pour la théorie de la 
formation des montagnes au milieu des 
eaux. 

Quant à la Con ferra ( car je Pobfervaî Confcrvi 
enfin ) , je la trouvai compofée de petits née dans 
cylindres droits , dont la largeur étoit en- ^^ ^•"^ 
viron la ico»^. partie d'une ligne , & la 
longueur à • peu - près double. 

V j 
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Ecailles §. 271. On doitfe rappeller que le réGda 
^enucu. jç„çy^ jç révaporatîon de Teau minérale, 

contenoit, outre la terre calcaire, des écailles 
indiflolubles & dans l'eau & dans les addes, 
§§. 260 & 267. Il étoit naturel de aoire 
que c'étoit de la félénite; mais comme je 
ne pouvois, même à Paide des plus Sorts 
microfcopes , découvrir aucun veftige de 
cryftallifation dans ces écailles , je toqIos 
faire une expérience qui ne me laiflît aucan 
doute. Je les plongeai dans une eau im- 
prégnée de fel alkaii faturé d'air fixe , & 
après avoir &it bouillir cette eau , je lavai 
foigneufement la terre qui refta fur le filtre ; 
je la trouvai réduite à la moitié du poids 
des écailles que j'avois employées 9 Toit par 
TabUraélion de l'acide & de Peau de cryf- 
tallifation de la félénite; foit que Teaa 
alkaline eût , malgré l'air fixe , diflfous Boe 
partie de la terre calcaire ; (bit enfin que 
Peau diftillée , employée à laver la terre for 
le filtre, en eût diflfous & entraîné quelques 
portions. Cette terre fut diffbute en partie 
& avec effervefcence , dans Pefprit de nitrc; 
ce qui confirme Pidée que je m'étois d'abord 
formée de ces écailles. Il demeura cepeu* 
daiat uae portion de terre ooa diilbote» 
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mais dont la quantité étoit fi petite , que je 
ne pus faire aucune épreuve pour déter- 
miner fa nature. 

§. 272. J*Ai employé dans cette analyfe, Concla- 
des recherches plus fubtiles & plus précifes venus mé- 
qu'il n'étoit néceflaire pour guider les^î^i^a'cs 
Médecins qui pourroient penfer à ordonner ^^^^^^"^ 
Tufage de ces eaux ; parce que le Chymifte » 
comme le Mathématicien > recherche une 
cxaâitude extrême , & ne fauroit fe conten- 
ter d'apperçus vagues & généraux. 

Mais il fufEra au Praticien de favoir, . 
qu'une bouteille de pinte de ces eaux miné- 
rales , contient 4^5 grains de fel alkali 
fixe » 2 grains de terre abforbante , & une 
quantité de foufre , petite à la vérité , mais 
qu'il faut eftimer plutôt par la force avec 
laquelle elle agit fur les organes du goût 
& de l'odorat , que par fa mafle abfolue. 
C'eft d'après ces principes qu'il jugera des 
cas dans lefquels ces eaux peuvent être utiles. 

S'IL m'étoit permis de prévenir ce juge- 
ment , je dirois que leur qualité fulfureufe 
paroit les indiquer contre les maladies de 
la peau ; & que cette même qualité jointe 

V4 
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aux feis doucement alkaiins » & aux terres 
abforbantes dont elles font imprégnées» 
pourrait les rendre très -utiles dans ks 
maladies chroniques , caufées par un dé&ot 
de tranfpiration » & par une acrimonie 
acide des humeurs. 
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La motttaffie des Voirons, 

§. %7i. V^ETTB montagne eft GtDée ao ^^ 
Nord>£ft du mont Saleye : elle a , comme 
lui y une fonne alongée , dans one direc* 
tion qui feroit parallèle \ la fienne , fi elle 
ne tendoit pas un peu plus au Sud. Son 
pied eft plus éloigné de Génère; il eft à 
deux grandes lieues de la ville. La pente 
que les Voirons préfentent du c^é de 
Genève » forme un contrafte agréable avec 
celle de Saleve. Celle- d eft aride & efcar* 
pée, au lieu que celle des Voirons , douce- 
ment inclinée, cultivée jufqu'à une très* 
grande hauteur , avec des prairies au-deflus 
des champs , & des bois au - deflus des 
prairies , préfente un afped très • doux & 
très » riant 



§. 274- Cette montagne diffère de celle $• meier» 
de Saleve autant par fa nature que par fon •^^^^ 
extérieur. Elle eft prefqu'en entier compofée 
d'un srès plus ou moins dur. dont tes 
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grains font , comme ceux du grès de nos 
plaines , liés par un gluten calcaire. 
Situation Qgg couches de grès font inclinées en 

ITC CCS COU- 

dses. defcendant vers la vallée de Boëge» qui 
répare les Voirons de la chaîne des Alpes. 
Les bancs^ de Saleve font inclinés du même 
côté » mais la pente de ceux des Voirons eft 
beaucoup plus rapide ; je Pal trouvée » en 
plufîeurs endroits , par exemple derrière 
les ruines du couvent» d'environ 4; degrés» 

drf 7Jr* S- ^7^ ^^ couvent eft fîtué dans les bois , 
iims. au Nord & prefqu'au fommet de la mon- 
tagne, à la hauteur de 46gtoires au-deflfus 
du lac. Il étoit habité par des Béaédiâins , 
qui fembloient a voir été placés là pour 
expier, par leur ennui & leurs fouffrances , 
la vie trop fenfuelle que Ton reproche aux 
riches communautés de cet Ordre. Une 
Madonne en vénération dans le pays , fous 
le nom de Notre-Dame des Voirons , étoit 
l'objet de leur culte , & la caufe de leur 
féjour dans ce lieu iî froid & (i (auvage. 
J'ai vu un de ces malheureux martyrs de la 
fuperftition , que l'air trop vif & trop froid 
de la montagne avoit rendu perdus de 
goutte 9 au point qu'impotent de tous fes 
membres , les doigts nooés & recourbés en 
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dehors , il fouffiroit des tourmens affreux* 
Le ciel laiïe de leurs fouffrances , permit que 
le feu détruisit leur malheureufe demeure ; 
ils eurent la confiance de paffer un an ou 
deux fous une voûte que les flammes avoient 
épargnée ; mais enfin on leur a permis d'aller 
vivre fous un climat plus doux. La Madonne 
a été transférée à Annecy, & la mafurc 
demeure inhabitée. Je me rappelle toujours 
en friffonnant , une cour obfcure qui occa- 
poit le centré du couvent : cette cour étoit 
une vraie glacière , remplie d*une neige qui 
ne fondoit jamais , & qui formoit au centre 
de rédifice , un foyer de froid & d'humidité» 
d'autant plus dangereux , que lair étoit 
plus réchauffé au - dehors. 

Les chanoines réguliers du St Bernard 
occupent , comme nous le verrons dans la 
ibite t un pofle beaucoup plus élevé & plus 
froid; mais leur habitation efl bien conf. 
truite & bien réchauffée. D'ailleurs leur vie 
toujours aélive, & toujours utilement em- 
ployée à Thorpitalité la plus noble & la plus 
défîntéreffée , leur &it fupporter fans peine 
& fans regret les intempéries de leur féjour ; 
au lieu que les malheureux moines des 
Voirons , confinés daqs un endroit abfblo- 
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ment ifolé , qui n'eft fur le paflage de per- 
fonne , inutiles à tout bien , à charge à eux- 
mêmes & dans une extrême pauvreté , nV 
voient aucun reflfort , foit phyGque , foit mo- 
ral , qui pût les foutenir contre la Iriguenr 
de cette pofition. 

Bancs caU §• ^7^. J'ai dit que la montagne des 
cairc^ ren. Voirons eft prefqu^ entièrement compofée de 
ne les gré Js^^^ OU de pierre de fable. J'ai mis cette 
réferve à caufe d'une grande carrière de 
pierre à chaux , qui eft fituée près de Tex- 
trêmité méridionale de la montagne , à-peu- 
*près à la moitié de fa hauteur, au-defliis 
du village de Luffinge. Les bancs de cette 
pierre font prefque perpendiculaires à l'ho- 
rizon , Si dirigés de l'Ëft à l'Oueft ; les 
couches extérieures font minces & mêlées 
d'argille ; mais les intérieures font épaifles 
& compactes; on s'en eft fervi pour la 
conftruftîon du pont fur la Menoge , entre 
Genève & la Bonne-Ville. On m'a dit qu'il 
y a une autre carrière de pierre à chaux , 
à-peu. près à la même hauteur, vers Textré- 
mité feptentrionale de la montagne » au- 
deflfous du Chalet de la Cervette. 

Jaukois penché à croire que le noyau 
de la montagne des Voirons , eft d'un rocher 
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calcaire , fi je n'avois pas obfervé que les 
grès regaent non -feulement au-defliis, 
mais encore au-delTous de ces bancs cal* 
caires , même jufqu'au pied de la montagne. 
5. 277. Les Voirons ne font pas comme f''"»" 

_ . _ ., , QUI Te trott. 

Saleve , fertiles en plantes rares; on n jr,.g„(f^,i^ 
trouve que les plantes qui croiflenc dans Voiront. 
les bades prairies & dans les baffes forêts 
des Alpes, le Cbryfofplenium dtertiifolium, 
la Cacalia alpina , la Scandix odorata , le 
TbaliQrtan aquilegifoUum , &c- & une 
grande variété de Moufles , de Junger- 
mannia, de Lichens, de Champignons : 
j'y ai cependant autrefois trouvé la Linnaa ,^ 
qui n'eft pas commune dans nos monta- 
gnes , mais je ne fais fi on l'aura détruite 
en abattant des forêts; au moins n'ai -je 
pas pu la retrouver. 

Le feul animal un peu rare que i*aie vu 
fur cette montagne « c'çflla jolie Méfange 
huppée , Utrus crifiatus , qui voltige dans 
les forêts de fapins , & vit des petits fruits 
de leurs canes. 

§. 278- On a du haut des Voirons 
divers points de vue intérelTans. Du cou. 
vent 



poinn de 



on voit il gauche le lac qui fc pre- fi"" •'«• 
fente la dans toute U larar^ 
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forme d'un grand baflin ; on diftîngue fur 
fes bords Evian , Thonon , la riche & fa« 
meufe Chartreufe de Ripaille, qui a dû 
exciter bien fortement Tenvie des pauvres 
Bénédiâins , fî l'envie peut entrer dans le 
coeur d'un religieux. Plus près du pied de 
la montagne « on découvre le coteau de 
Boifj» qui forme de- là un très- joli point 
de vue. 

A droite , on voit la première chaîne des 
Alpes , qui , dans cette partie , n'eft iéparée 
du lac que par des collines ; & comme cette 
chaîne eft moins élevée que le fommetdes 
Voirons, & que les chaînes qui la fuivent, 
ne s'élèvent que par gradations , on plonge 
de ce côté fur un entaflfement de montagnes , 
étonnant pour ceux qui ne font pas accou- 
tumés à ce genre de fpeâacle. 

Entre les Alpes & le lac , on voit la 
plaine du Chablais , au milieu de laquelle 
les deux petites montagnes des Alinges , 
vues en racourci , paroiflfent deux pyramides 
ifolées , quoiqu'elles foient alongées fuivant 
la diredion du lac : elles font calcaires , :& 
leurs couches defcendent vers les Alpes , 
comme prefque toutes celles de la chaîne 
extérieure. 
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Lb plus haut point de la montagne e(t Point le 
élcré de 519 toifes au-deffiis du lac Les P'"î ^J;;^^. 

•^ -^ de la mon* 

moines Tavoient baptifé le Calvaire ; il eft ugne. 
couvert d'une forêt de fapins fi épaillè, 
que Ton ne peut point y jouir de la vue. 
]\Iais en continuant de fuivre la fommité 
de la montagne , on a çà & là des échap- 
pées très - brillantes. On palTe au bord d'un 
précipice d'une hauteur prodigieufe, tourné 
du côté du lac » que Ton nomme le faut 
de la Pucelle. On prétend qu'une fille dont 
la vertu étoit injuflement foupçonnée , 
voulut bien, pour prouver Ion innocence» 
fe foumettre à l'épreuve de ce faut ; & que » 
grâces à la Madonne qu elle avoit invo- 
quée , elle arriva , foutenue par des Anges , 
faine & fauve au bas de la montagne. 

Comme le fommet des Voirons efl très- 
étroit » on a en divers endroits la vue des 
deux c6tés ; mais la plus belle fituation , je 
ne dis pas feulement des Voirons » mais 
peut être de toutes nos montagnes , efl celle 
d'une petite fommité ifolée , qui eft à l'ex- 
trémité la plus occidentale de la montagne » 
au midi & au deflus du Cbalet de Pralaire. 
De ce point on découvre à fa droite, le 
lac & toute la plaine qu'il arrofe ; à gauche 
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les grandes Alpes; devant foi la vallée dd 
Bornes , qui s'élève en amphithéâtre : in 
yeux arrivent à ces grands objets , & es 
reviennent par des gradations charmantes; 
à droite Toeil defcend au lac .par une pente 
douce & cultivée » ornée de beaux villages, 
qui préfentent des points de vue rapprochés 
& champêtres ; & à gauche Toeil attiré dV 
bord par la grandeur & la majellé des Alpes » 
vient fe repofer de ce grand Tpeftade dans 
la jolie vallée de fioSge » . fur les beaux 
villages de Viu , de Fillinge , de Peillonex, 
qui font au pied de la montagne & fur les 
replis tortueux de la Menoge. 
Dîrcéiîons Qn fait aifément dans un jour , depuis 
qui veulent Genève , le tour entier de la montagne On 
la parcou- peut aller en voiture jufqu'à Cranve en deux 

Tir 

heures ; de- là, à pied ou à cheval , au cou- 
vent en deux heures & un quart ; du cou- 
vent, fuivre les fommités de la montagne 
jufqu'à la pointe de Fralaire , dans une 
heure & demie ; de là defcendre à Cranve 
dans le même efpace de tems» & rentrer 
encore en ville avant que les portes fe 
ferment 
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CHAPITRE X. 
L E M O L E. 

§. 279. L A montagne du Môle vue de , Sa (îtu^ 
Genève » fe préfente comme une pyramide po^n^e. 
qui s'élève entre l'Ëft & le Sud - Eft : on 
la voit dans le lointain , par l'intervalle que 
laiflfent entr'elles les montagnes de Saleve 
& des Voirons. Son pied efl à 5 lieues de 
la ville. A cette diftance , la verdure dont 
elle eft couverte , & les Alpes neigées qui 
font derrière elle , la font paroitre d'une 
couleur obfcure. Cette couleur , jointe à fa 
forme conique , a fait croire à quelques 
perfonnes quinePavoient vue que de loin » 
qu'elle pouvoit avoir été un volcan ; mais 
on n'y trouve pas le moindre vellige du feu. 
Elle n'a pas même la forme pyramidale qu on 
lui attribue ; elle eft alongée dans la direc- 
tion de l'Ouef l - Nord . Oueft , à TEft.Sud- 
Eft ; mais comme de Genève on la voit en 
racourcî , cette longueur difparoît entière- 
ment. Sa forme , lorfqu'on la regarde en 
face^ paroit fi différente de celle qu'elle 
Tome I. X ^ ' 
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préfente de profil , qu'on a peiné à la recon- 
noitre. Quelques perfonnes curieufes de 
voir le Môle de près , allèrent à la Bonne- 
Ville , capitale du Faucigny » fîtuée au pied 
de cette montagne; mais elles reyinrent 
fans l'avoir vue, parce que, trompées par 
(a forme, elles la méconnurent, & prirent 
pour elle une autre montagne qui eft d» 
Tautre côté de l'Arve. 

Je montai, pour la première fois , au haut 
du Môle en 175g: dès- lors j'y fuis retourné 
bien des fois , & toujours avec un nouveau 
plaifir. 

Sa hatt* Son fommet élevé , fuivant Pobfervatîon 
de M. De Luc , de 770 toifes au-deflus du 
lac , domine une valle étendue de mon- 
tagnes fecondaires , & donne la facilité de 
faire, fur leur ftrudure , diverfes obferva- 
tions intéreflantes. 

Struaurc §, ^go. Par exemple, on voit diftinc 
des Alpes tement que les Alpes , dont toutes ces mon- 
Tues du tagnes font partie, font compofées d'un 
Jftôlc. grand nombre de chaînes, à-peu-près pa- 
rallèles entr'elles , féparées par des vallées 
qui fuivent les mêmes diredions. La direc- 
tion commune de ces chaînes & de ces 
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vallées, eft à- peu -près celle de la chaîne 
totale , qui , dans notre pays , coUrti du 
Nord-£ft au Sud-Oued; mais cette direc- 
tion générale varie en^ttel^u^s endroits» 
'& fouffre des inflexions'^cales. On voit du 
haut du Môle , les chaînes de montagnes » 
qui , dans Ton voifînage , courent à-peu- 
près au Nord-Ell» fuivre de loin la courbure 
du lac , & vers les frontières du Vallais , fe 
diriger à TEft , comme le fait le lac lui-même, 
entre RoUe & Villeneuve. 

5- agi. Une autre obfervation bien îm- ^ S^'^°^^«^» 

!• ^ o . Il i' oe leurs ef* 

portante que Ion peut faire du haut ducarpemens* 
Môle , mais que je n*y ai pourtant faite 
qu'après en avoir faifî le principe au (om- 
met du Cramont ( i ) , eft celle qui con- 
cerne la^fîtuation des efcarpemens des mon- 
tagnes ; mais ceci demande quelques défi- 
nitions. 

Quand les bancs d'une montagne font Ce qu'îi 
inclinés à l'horizon , ils s'élèvent d'un côtéjre par e^ 
& s'abaiffent de l'autre. Alors il arrive fou- cirpcmcni. 



( I ) Le Cramont eft une cime très-élevée , fituée 
du cAté méridional des Alpes , vis • à - vis du Mont 
Blanc. J'y fuis montée pour la première (bis , le li 
Juillet 1774. 



\ 
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veat qu'ils font coupés à pic du côté v» 
lequel ils montent , & qu'ils defcendentea 
pente douce du côté où ibs'abaiflfènt J'ap- 
pelle efcarpemen^^ côté où ils font relevés ; 
& dos 9 on pente ^çu croupe de la montagne, 
le côté par lequel ils defcendent AiDfi.ie 
dis que Sale?e a fes efcarpemens toomés 
du côté du lac » & fa croupe du côté des 
Alpes. Quelquefois auili , pour varier un 
peu les expreflions , je dis que la montagne 
regarde les lieux fitués du côté où elle eft 
efcarpée, & qu'elle tourne le dos à ceux 
vers lefquels elle s'abaiflfe. 

Il arrive quelquefois que la montagne 
eft chargée du côté de fes efcarpemens , de 
débris accumulés , ou d'autres couches qui 
cachent en grande partie ces efcarpemens. 
D'autres fois fes couches font taillées obli- 
quement & en pente douce , même du côté 
vers lequel elles s'élèvent Les Voirons en 
offrent un exemple : quoique les couches 
defcendent vers les Alpes , & remontent 
contre le lac » il n'y a cependant que la 
fommité de la montagne qui foit très-efcar- 
pée ; prefque tout le refte de la face qu'elle 
préfente au lac, eft coupé en pente douce. 
Mais comme c'eft la lîtuation de» couches 
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qui fait ici notre objet principal » jç dis 
également , & d'elle & de toute autre dont 
la ftrudure eft la même » qu elle regarde le 
lac , & tourne le dos aux Alpes. 

§. 282. On a déjà vu que le Mont Saleve , Efcarpc- 
les Voirons , les monticules des Alinges , & {JéV^'contre 
la première chaîne des Alpes fituée derrière le lac. 
ces diverfes montagnes , ont toutes leurs 
efcarpemens tournés contre le lac. Du fom- 
met du Môle , on confirme cette obferva- 
tion , & on voit de plus , en regardant à 
r£(t-Nord-£ft, que les deux chaînes qui 
fuivent la première, ont aufli leurs efcar- 
pemens tournés de ce même côté. On voit 
même, que quoique ces chaînes fe dirigent 
à TËft en fuivant le contour du lac, ainÛ 
que je l'ai obfervé dans Tavant dernier para- 
graphe , cependant leurs efcarpemens conti- 
nuent de faire face au lac , & leurs pentes 
de defcendre vers l'intérieur des montagnes* 

^ Au CONTRAIRE , l6s chaïues plus inté- Efcarpe- 
rjeures tournent le dos à la partiéextérieure néT'con^re 
des Alpes , & préfentent leurs efcarpemens à te centre 
la chaîne centrale. La petite ville de Tanioge *^* ^ ^**' 
eft fituée à -peu -près au point qui fépare 
les chaînes qui regardent le centre, de celles 
qui regardent le dehors des Alpes. 

A 3 
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On comprend ( fans que j'ea averâOcl 
que des obfervations de ce genre font fujetta 
à des exceptions locales ; & qu'un obrem* 
teur exad, placé au fommet du Môle, 
appercevra çà & là quelques pentes tour- 
nées un peu différemment de la règle que je 
'viens d'établir. Mais il fuffit que la ftruAirc 
de la plus grande parde des montagnes fcût 
conforme à cette loi , pour qu elle mérite 
l'attention des Géologues; & nous en ver- 
rons dans la fuite des confirmations très- 
nombreufes. 

Ce font fans doute ces excitions qui 
ont empêché que cette loi ne fût reconnue 
par les obfervateurs qui m'ont précédé. J'ai 
obfervé pendant i s ans les montagnes &ns 
m'en appercevoir ; 9c je Tignorerois peut- 
être encore, fi du haut du Cramont, elle 
ne fe montroit pas avec une évidence ca« 
pable de frapper les yeux les plus endormis. 

Vue du §• ^^3- Là vue du côté oppofé de la 

trfttc du montagne du Môle , je veux dire à l'Oueft- 

2'ï^*'^?di.Sud^0ueft de cette montagne, cft très- 

différente de celle qui lui correfpond à l'Eft 

Nord-Eft ; elle préfente cependant les 

némes phénomènes. De ce côté- ci ^ les 
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Alpes ne s'approchent pas autant de nos 
plaines ; la large vallée des Bornes occupe 
Tefpace qui correCpond aux premiere$ 
chaînes baflfes , que l'on Tient d'obferver 
à rEft. 

La montagne des Alpes, qui, de ce côté, « ^®"' 
eft la plus Toiiine du Môle, c'elt le Brezon^ 
qui eft calcaire de même que les chaînes 
fui vanter, prefque jufqu'au Mont-Blanc. 
Cette montagne de Brezçn a fon fommet 
prodigieufement efcarpé du côté du Môle ; 
il e(t taillé abfolument à pic , à une très- 
grande profondeur , & Tes couches fupé- 
rieures defcendent très-rapidement vers les 
Alpes. Les montagnes qui font fur la même 
ligne, & qui forment avec le Brezon la 
première chaîne des Alpes , font comme lui 
efcarpées en dehors. 

La chaîne qui eft immédiatement derrière ^?"^ 
celle-là, dl aufli calcaire ; elle eft couron- 
née de fommités beaucoup plus élevées que 
le Môle ; on la nomme le Motit Fergi. Ces 
fommités font aufli efcarpées contre le 
'dehors des Alpes. 

§. 284- Derrière le Mont Veijgî eft Vall&& 
une vallée qu'on ne découvre pas du hapt^^^jj^^® 

' X4 fci^ 
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^u Môle 3 mais qui eft pourtant aflez large. 
Ceft là qn'eft fituée la Chartreufe du Rcpo* 
foir ; féiour moins froid , mais plus trille ft 
p!us fauvage encore, que n'étoit le couTent 
des Voirons. ' 

Au-DELA de cette vallée s'élèvent de 
très -hautes montagnes, qui font encore 
calcaires, & qui tournent leurs efcarpe- 
niens contre la chaîne centrale des Alpes. 
La vallée du Repofoir fépare donc les 
chaînes qui regardent l'extérieur des Alpes, 
de celles qui regardent Tintérieur. 

Ce ^couvent feroit un hofpice commode 
pour un amateur d'Hiftoire Naturelle ; f y 
ai féjoumé deux ou trois fois , & j'ai tou- 
jours été bien reçu des Chartreux qui Tha- 
bicent. Ma première viiite leur caufa pour- 
tant un grand effroi. Je travaillois alors à 
une coUedion des oiiëaux des Alpes. Je 
portois un fuGl ; deux domeftiques que 
j'avois avec moi en portoient auffi ;'^des 
chafleurs qui me Cervoient de guides , étoient 
aufll] armés. Cétoit un jeudi: les Chartreux 
jouiflToient de cet iuftant de récréation , 
qu'ils appellent fpaciment ; ils prenoient le 
frais dans un bois auprès du couvent ; par 
hafard nous arrivâmes par ce même bois « 
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& les paifibles hôres de cette folitude fe 
voyant tout-à-coup enviconnés d'hommes 
inconnus & armés , crurent que c'étoit h\t 
de leur vie , & qu'au moins nous venions 
pour piller le couvent J'avois beau leur 
expliquer les motifs de mon voyage; la 
curiofîté leur fembloif un mobile trop 
foible , pour engager à venir voir des mon- 
tagnes qui leur paroiflbient fi triftes & fi 
ingrates ; & tout cet armement pour tuer 
de petits oifeaux , étoit à leurs yeux un pré- . 
texte ridicule & prefque dérifoire. Ils nous 
offrirent pourtant d'entrer dans le cou- 
vent , & de nous y rafraîchir, perfuadés 
qu'également nous y entrerions de force ; 
ce ne fut qu'après avoir vu mes inftrumens 
de phyfique , & nous avoir examiné fcru- 
puleufement, qu'ils fe perfuaderent que nous 
n'avions aucuq mauvais deflein. 

Lbs montagbes des environs de cette Pétrifiai. 
ChartreuCe , font très • întéreflkntes pour la ^^"q J^ 
Botanique » & même pour la Lithologie, blet. 
On trouve dans la vallée , un peu au- 
delFus du couvent 9 un banc d'une pierre 
calcaire noirâtre , , qui renferme de jolies 
Térebratules , des cornes d'Ammon , de$ 
Turbinites » &c. mais j'y ai trouvé une 
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chofe bien plus remarquable. On faitqoe 
les coquilles pétrifiées fe trouvent pour 
l'ordinaire remplies , ou de la matière mtoK 
du banc dans lequel elles font renfermées » 
ou de quelque matière analogue, qui s) 
e(l inûnuée par infiltration. Ici au contraire • 
de groffes Cames pétrifiées étoient remplies 
de fable, & renfermées pourtant dans rin* 
té rieur du roc calcaire. Ce fable , fép^ré par 
Tacide nitreux , de la terre calcaire qui k 
lie & l'empâte , m'a paru compofé de grains 
anguleux & irréguliers de quartz demi- 
tranFpareut. 

Si Ton confidere la nature de ce fable , 
je crois qu'il paroitra impoOîble qull fe 
foit engendré ou infiltré dans le feia d'un 
rocher compare & de nature calcaire ; il 
faut donc que ce foit le fable de la mer 
qu'habitoient ces Cames ; qu'eles en ayent 
été remiplies , & qu'enfuite les flots les ayent 
portées fur ce rocher , dans le tems même 
de fa formation. 

Cîmcca^. §. 28f' Au-dessus du couvent, du côté 

^"^ç^ ^ ' de l'intérieur des Alpes , on voit une dme 

calcaire d'une très-grande hauteur & abfo- 

lument inaccelfible; c'cft un feuillet mince. 
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qui s'élève comme une crête par-deflus une 
tête de rocher déjà très-élevée. Cette crête 
eft percée à jour , près de Ton bord ocd* 
dental. Avec des lunettes on diftingue» 
depuis le couvent, cette ouverture ; & 
même fans lunettes , avec de l^ons yeux : 
cette cime fe voit diftinftement du haut du 
Môle & même de nos plaines. On la voit 
àufli de Tintérieur des Alpes , au Nord- 
Oued ao-delTus de Salaoche. La chaîne 
dont elle fait partie, s'abaifle vers la vallée 
de TArve, & vient finir au-deflTus de la 
ville de Clufe , comme on le voit auffi du 
haut du Môle. 

§. 2i6: Le Môle lui-même (car tou- strudow 
jour? occupés de ce qu'on voitdefon fom- ^^ Môle, 
met, à peme avons- nous dit un mot de ^^f^g ç^^ 
fa nature ) , eft comporé de couchés cal- chcs. 
taires. Les unes ont leurs plans dirigés du 
Nord-Nord Oucft au Sud-Sud Eft. On voit 
très - diftinftement ceçte (itua^ion dans une 
grande maflTe de couches bien planes & 
parallèles entf elles , qui font appuyées 
contre .Pextrêmité orientale de la longue 
arrête qui forme le fommet de la montagne : 
on reconnoit aufli la même fituation dans 
des bancs qui font au pied du précipice au 
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Nord-Nord £ft , audeflbus de cette arrte; 
mais la cime elle-même , quoiqu'elle ibit 
coupée à pic jufqa'au bas de ce prédpice , 
ne préfente que des couches brifées, doot 
on ne démêle point la pofition* 

On trouve auffi des bancs dirigà da 
Nord-Nord £ft au Sud*Sud Oueft ; & cette 
Situation paroît être la plus fréquente daoi 
la partie feptentrionale & occidentak de b 
montagne. Ainii, du côté du couchant, io- 
oiédiatement au-deflfous de la tête qui forme 
la pointe la plus haute du Môle » on voit 
des bancs verticaux , dont les plans courent 
fuivant cette diredion. Ces bancs font d*ait 
leurs remarquables par leur couleur « qui 
e(l d'un rouge vineux , par le peu d'épaiC* 
feur de leurs feuillets , & par des fentes qui 
coupent perpendiculairement les plans deces 
feuillets, eu faiPant avec l'horizon des angles 
quelquefois obliques , mais droits pour l'or- 
dinaire. La plupart de ces fentes font rem- 
plies de fpath blanc calcaire. 

On retrouve cette même diredion du 
Nord^Nord Eft au Sud-Sud Ouell , dans 
des bancs prefque verticaux , que l'on voit 
ibrtir de terre » fur le fentier qui defcend 
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du fommet du Môle , au |)ourg de St. Joire , 
près des granges de Ir Cbiarre , dont Téle- 
vation eft , fuivant Toblervation de M. 
PiCTET , de 424 toifes au - deflus du laa 
A PËft de ces mêmes granges , on voit, auffî 
de grands rochers blancs coupés à pic » 
dont les couches verticales ont la même 
diredion. Et enfin » en fuivant toujours le 
même (entier , immédiatement au-deflfus 
des champs de St. Joire , on traverfe en- 
core des bancs verticaux , dont la direâioa 
eft toujours la même. 

Cette fituation des couches orientales 
& feptentrionales du Môle, eft bien remar- 
quable » en ce que les plans de ces couches 
ne font point parallèles à la longueur ou au 
plus grand diamètre de la montagne . 
comme cela fe voit communément: mais 
le coupent , au contraire » exaâement à 
angles droits. 

Les couches qui , au Sud-Oueft, forment 
les bafes du Môle , efcarpées au • deflus de 
la Bonne - Ville , fe rapprochent d'être 
parallèles à la longueur de la montagne : 
elles courent à-peu- près du Nord Oueftau 
Siid-M. Celles-ci » de même que les précé- 
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dentés , paroiffent avoir e'cé rongées partef 
anciens courans , qui , deicendant des Alpa. 
ferroient de part & d'autre les flaoo de 
cette montagne. 

Quant aux efcarpemens des couches do 
Môle » on peut obferver qu ils fuifent la 
loi que j'ai expliquée dans le paragraphe 
précédent Car toutes celles qui font incli- 
nées , s'élèvent ou contre la plaine do hc, 
ou contre la vallée des Bornes , qui n'eft 
léparée de cette plaine que par le mont 
Saleve. 

' Obrcrra- %. 187. Les pentes rapides des bancs dont 

SîJfuHci ^ft ^^^^"^^ '« M^'^' '^^ dircdions variées de 
inclinai- ces mèmcs bancs , font audi conformes à 

«ouchei!^** obfervation générale & importaott : 
que les montagnes fecondaires font Sautcai 
plus irrêgulieres & plus inclinées , qu'elles 
s'approchent plus des primitives. 

A la vérité, quelques montagnes cal- 
caires, môme à de grandes diftances des pri- 
mitives, ont çàft là des couches inclinées , 
& même quelquefois verticales; mats ces 
exceptions locales n'empêchent pas qa*il ne 
foit vrai , qu'en général les bancs calcaires 
^ue Ton trouve dan« les plaines qui (bot 
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Soignées des hautes montagnes , ont leurs 
bancs ou horizontaux , ou peu inclinés ; 
tandis qu'au contraire , les montagnes qui 
^'approchent du centre des grandes chaînes , 
n'ont que très - rarement des couches hori- 
zontales, & préfentent, prefque par- tout, 
des couches fortement & diverfément in« 
dinées. 

On peut, fans quitter le Môle, voir en- 
core d'autres exemples de cette obfervation 
générale. Le mont Saleve , fîrué à 3 L'eues 
des Alpes » tourne de leur côté fa croope 
doucement inclinée. Les Voirons qui en 
Tont plus rapprochés , ont une pente beau- 
coup plus rapide ; l'inclinaifon générale des 
bdlncs les plus élevés eft de 45 degrés. Ces 
deux montagnes ont , à la vérité , du côté 
du laC; ^es couches très- inclinées ( %. 23^ 
& 276 "> ; mais celles de Saleve font plus 
régulières que celles des Voirons, en ce 
qu'elles fuivent exaflement la direflion du 
corps même de la montagne , au lieu que 
celles des Voirons coupent cette direâion 
prefqu'à angles droits. 

Les chaînes bafles que l'on voit derrière 
les Voirons , & qui font plus voifînes du 
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centre des Alpes , préfentent des irr^gtb- 
rites & des inclinaifons plus grandes qacli 
• pente générale des Voirons. 

Et (i Tonfe retourne vers le midi, o& 
voit d'abord le mont Brezon , dont h dme 
a des couches taillées à pic, & preTqoe 
verticales. Les montagnes qui le fuiveot 
au-deflus de la vallée du Repofoir » fonc 
très- inclinées & très - irrégulieres. Et nous 
verrons » dans la fuite , des défordres bien 
plus grands encore dans les couches des 
montagnes (ituées plus près du centre de 
cette même partie des Alpes. 

Caverne §. 188. Je n'ai vu dans le Môle qu'une 
feule caverne » & elle n'eft remarquable 
qu'en ce qu'elle traverfe le rocher de part 
en part. Elle eft fituée au-de(Ibus & au 
Nord de la pointe. Un berger qui l'avoit 
découverte , me propola de m'y conduire ; 
j'acceptai cette offre , efpérant d'y feîrc 
quelque découverte intéreflante : et certes, 
fans cette efpérance , la vue de la pofture 
dans laquelle il falloit fe mettre pour y en- 
trer , m'auroit bien dégoûté de cette entre- 
prife. On; eft obligé de fe coucher tout à 
plat fur le ventre , & d'entrer en reculant» 

les 
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les pieds les premiers ; parce qu'après avoir 
pénétré jufqu'à un certain point , on trouve^, 
une efpece d'efcalier taillé dans le roc , & 
fi rapide , qu'il feroit impofGble de le def- 
cendre la tête la première ; le canal par. 
lequel on y parvient , eft fi étroit , quç fi 
Ton arrivoit la tète en avant , on ne pour- 
ront pas fe retourner. Après qu'on a defcendu. 
cet efcalier, on trouve une efpece de falle 
fpacieufe & exhauITée , mais qui nepréfentc 
rien de bien remarquable ; je n'ai pas même 
pu découvrir des indices qui m'appriflenC ' 
avec certitude » fi cette ouverture étoit i'ou- 
vrage de Tart ou celui de la nature. On 
n'y trouve aucune apparence de minerais t, 
ni d'aucune efpece de terre ou de pierre i 
qui ait pu engager les hommes à faire cette 
excavation. Il ne s'y forme point de ftalac- 
tites. On peut reflbrtir de l'autre côté du 
rocher par une ouverture plus large & plus 
commode; mais comme elle donhe fur une' 
pente très* rapide au-deOTûs du précipice,' 
ce paflfage ne feroit pas faos daiiger«~^ - 

§.'289. J'AI déjà dit que le Mdle entier j^^jjj^^ 

étoit compofé d'une pierre^ calcaire. Cette calcaires 

pierre eft grife ; il y a cependant au-deObus ^^^^^ '^ 

delà fommité, du.côté qui regarde Genève » compoCL 
Tome L Y 
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& dans quelques autres places , des bantf 
âiibces , dont la pierre eft d'un rouge ho- 
queté. 

On trouve auffi, en divers endroits de h 
montagne , des morceaux mêlés de gris & 
de rouge ; & ce qu'il y a de remarquable , 
C*eft que ce ne font pas des taches de diffé- 
rentes couleurs , fur un fond homogène $ 
comme on le voit (î fréquemment dans les' 
marbres ; mais des pâtes de ces deux cou* 
leurs, qui ont été groflfiérement mélangées. 

On y voit enfin des brèches groffieres , 
compofées "de fragmens angulaires , réunis 
par une pâte calcaire comme eux ; mais 
plus tendre & dVne couleur plus claire. 

. Je n'ai trouvé fur le Môle que des vertiges 
imparfaits de pétrifications ; mais on y ren- 
contre fréquemment des nœuds & même 
des veine? de .pptrofilex , renfermées dans 
la p:er;:e pl.caire. Ces pierres dures font 
quelquefois demt-ttumfparentcs , mais tou- 
jours d'uqc couleur obfcure. 

Oîfcaux §. syo.^ÎE n!ai pas vu fur cette mon- 
°" ^ ^' tagne beaucoup d'animaux rares. J'y ai. 
Singulière pourtant trouvé le merle à collier, Turdus 
rSSS.*'^ torquatus ^dc Caffenoix, Corvus caryoça^. 

queue. 
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taSes^ & le Rouge-queue noir. Cet oifeau , 
dont je ne trouve la defcription chez aucun 
Ornichologifte , a de la reflfemblance avec 
le Roflignol de muraille » Motacilla pbœnU 
curus , & avec le Rouge * queue ordinaire , 
Motacilla eritbacus. Mais il diffère de l'un & 
de Tautre , en ce qu'il eft tout entier d'un 
noir tirant fur le cendré , excepté les cinq 
plumes extérieures des deux côtés de la 
queue , qui font d'un brun rougeâtre ; les 
pointes de ces plumes font même noires 
comme le refte du corps. Cet oifeau n'eft 
pas rare fur les Alpes & fur le Jura ; il 
n'eft pas (i vif & fi pétulant que le Roflignol 
de muraille ; il vit foiitaire fur les bords 
des précipices, & il femble s'y jetter aufl*- 
tôt qu'on l'approche. 11 niche cependant 
quelquefois fur les toits des Chalets; mais 
il s*y fixe au printems , avant l'arrivée des 
troupeaux» pendant qu'ils font encore 
inhabités. 

§. 291. On rencontre fouveat des loups Lojps, 

dans les forêts du Môle. Un grand chien 

braque , qui m'accompagnoit autrefois dans 

les montagnes , en lança un jour deux qui 

ëtoîent cachés dans un buiffbn au milieu 

d*unc prairie découverte ; ils détalèrent ao 

Y 2 
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petit galop : mon chien les fuivoit avec 
ardeur ; mais je me hâtai de le rappdkr 
d'après Ta vis de mon guide , qui m'afloQ 
que dès que le bois vers lequel ils fnyoient, 
les auroit dérobés à notre vue , ils fe retour* 
neroient fur le chien & le dévoreroient 

Plantes §. 292- J'aï trouvé fur le Môle un grand 
fluMôlc. nombre de plantes alpines. Les hautes prai- 
ries lont parées des fleurs de la belle Gen* 
Uane à fleurs rouges , Gentiana purpurea ; 
de TAnemone à fleurs de NarciflTe, Anémone 
n arciJJî'Jlora ; de la Coquelourde à grandes 
fleurs pourprées au dehors & blanches au- 
dedans ; Auemone Puhatilla ; de THiera- 
cium & de la Dent de Lion à fleurs oran- 
gées , Hieracium aurantiacum & Leontodon 
aureiim ; de la Polygala cbamabuxus , &c. 
On trouve fur le lommet de la montagne , la 
grande Campanule , Campanulà tJbyrfotdes ; 
la Dry as oclopetala ; diverfes efpeces dé 
petites Saxifrages , &c. Les rochers voifîns 
du fonnrmet font tapifles des deux petits 
faules rampans, Salix retufa & 6alix r^- 
ticulata. 

Les pentes rapides du côté de TEfl pro« 
duifent cette fingiiliere Gentiane » dont la 
jfteur efl plus grande que tout le refte 4ç la 
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plante , Gentiana acaulis ; la grande Glo- 
bulaire, Globularia Nudicaulis ; la Pedi^ 
eularis verticillata ; la Bartjta alphm ; la 
Bifcutella didyma. Au pied des précipices » 
on trouve la Pinguicula alphm ; X Arnica 
fcorpioides ; dans les débris qui font au- 
deflbus de ces mêmes précipices, la jolie 
Linaire à fleurs pourpres , /Intyrrbinnm 
alpinum; TOfeille ronde , Rumex digynus ; 
& dans les bois , la petite violette à fleurs 
jaunes , P^iola biflora ; la T^uJJilago alpina , 
&c. ^ 

§. 29 ?• Les pâturages du Môle font en jJ^^^^JJ^^* 
grande réputation dans le pays : le laitage 
& fur -tout le beurre des troupeaux qu'ils 
nourriflent, font beaucoup plus gras & plus 
favoureux que ceux des montagnes voifines. 
Auflt les payfans des environs qui vont 
vendre ces denrées à Genève , veulent- ils 
toujours faire croire qu elles viennent du 
Môle. L'excellence des pâturage s n'eft pour- 
tant pas la feule caufe de cette (upériorité ; 
le peu d'eau que les vaches boivent , doit 
aufli y contribuer. La fource la plus voi- 
fine des pâturages en eft éloignée prefquc 
d'une lieue : il feroit bien pénible de con- 
duire chaque jour les troupeaux à cette 

* 3 
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diftance , & plus pénible encore d'aller kor 
chercher autant d'eau qu'ils en pounoiofc 
boire. Il faut donc qu'ils s'en paATent^ft que 
la rofée qu'ils lé;:hent le matin , leur deaoe 
lieu de boiflbn ; ce n'eft que dans les grandes 
fécherefles qu'on leur en donne d'autre. 

La plupart des montagnes de la Suide 
appartiennent à de riches propriétaires , ou 
à des Communautés qui les amodient \ 
des entrepreneurs. Ceux-ci réuniflent , en un 
feul troupeau , jufqu'à deux cents vaches , 
qu'ils louent çà & là pour l'été feulement ; 
& ils font le beurre & le fromage , comme 
en manufacture , dans de grands bâtimens 
deflinés à cet ufage. Le Môle, au contraire, 
appartient à des paroiffes , dont chaque Conh 
mwiié^i) a le droit de faire paître fes vaches 
fur la montagne , & d'y établir un Chalet 
On ne voit donc point fur le Môle de grands 
établiflfemens , mais un nombre de petits 
troupeaux & de petits Chalets. 

Chalets de Cbux de la Communauté de la Tour, 
élevés d'environ 5jo toîfes au-deflus de 

( I ) On appelle Communies , ceux qui ont droit 
aux bîens de terre qui appartiennent en cominun aux 
wcieas habitaos d*ime pacoUTe. 
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iiotre lac, font diftribués à diftances à-peu- 
près égales , fur la circonférence d'une très^ 
grande prairie. Cette prairie ëft fermée d'une 
bonne clôture , pour que les beftiaux ne 
puiflTent pas aller gâter l'herbe. Quand cette 
lierbe a pris tout fon accroiflement , on la 
fauche , on la fait fécher,& on Tentafle en 
grandes meules pyramidales bien ferrées. On 
laiflfe ces meules fur la place , lors même 
que les froids de l'automne chaiFent les trou- 
peaux & leurs gardiens dans des pâturages 
plus voifins des plaines : mais enfin quand 
l'hiver e(l venu , & que la montagne efl: 
bien couverte de neige , on choifit un beau 
jour; toute la jeuneflfe du village monte à 
la montagne, renferme ce foin dans de 
grandes coëfFes de filets, faites avec des 
cordes : on leur donne la forme de boules 
& on fait rouler ces boules du haut de là 
montagne en bas , avec une gaieté & un 
plaifîr que l'on rencontre rarement dans les 
fêtes les plu& brillantes. 

Les Chalets qui bordent ces prairies , font Struaure 
de petites huttes, dont les murs très - peu ^^^ ^^ 
élevés, ne font, pour la plupart, que de 
pierres lèches. Tout le rez- de- chauffée de 
chacun de ces petits édifices, ne. forme 

Y4 



qu'une feule pièce « dont une moitié fat 
d'abri au bétail , & Pautre à fes gardie»; 
la crèche , haute de i g pouces » fépare kt 
vaches de leurs maîtres ; elles y font atta- 
fhéts , & ont ainG lieur tête dans la cuifine 
où fe tiennent les bergers. Cette même 
crèche fert de fofa à la bergère du Môle , 
qui fe trouve ainfi , vis-à-vis de fon fea » 
a(Gfe entre les tètes de fes vaches ; elle les 
careflfe dans fes momens de loifir » pafle fes 
bras par-deflus leur cou, & forme des 
tableaux dignes du pinceau des Téniers. 
Le feu brûle contre la muraille ( une che- 
minée feroit une fuperfluité difpendieufe); 
la fumée fort par les joints des murs & du 
toit. Une potence de bois tournante fup- 
porte la petite chaudière dans laquelle on&it 
le fromage ; & après qu*on l'en a tiré , on 
fait de nouveau bouillir une partie du petit 
lait avec une préfure plus forte , qui en 
fépare fune féconde efpece de fromage com- 
pare , que Ton nomme Serai ou Sérac. Le 
refte du petit lait que l'on a mis en réfervc, 
fert à ramollir le fec groflîer & pain d'a- 
voine , qui eft la principale nourriture du 
pauvre payfan Savoyard. 

^ Un petit réduit ménagé dans i)n Mgle^ 
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tUt la laiterie ; & au-deflus des vaches , quel- 
ques planches mal aflemblécs fupportent 
un peu de foin , qui Tert de lit aux maîtres 
de ta maifon. Quand je couche fur la mon- 
tagne , ces bonnes gens m'abandonnent 
leur petit réduit* trop étroit pour fouffrir un 
partage , & vont dormir chez leurs voifins. 

Cb font, pour l'ordinaire , des femmes T'f^*}^ 
qui ont foin des troupeaux du Mâle : les pa^fans do 
hommes reftent dans la plaine pour les tra- Mâle. 
vaux des foins & des moiflbns- Quelquefois 
4ine mère prend avec elle fon fils , ou quel- 
qu'autre petit garçon de 1 2 à 1 4 ans , pou^ 
garder les vaches , pendant qu'elle fait le 
fromage , & qu'elle vaque aux autres foins 
de fon petit ménage- La vie qu'elles mènent 
là} eft extrêmement pénible. D'abord, il 
£int qu'elles aillent chercher fur leur tête , 
à la diflance' d'une lieue > toute L'eau dont 
elles ont befoin. Enfuite il faut qu'elles fe 
hafardent fur les pentes rapides, au-deflus 
des précipices , où les vaches ne peuvent 
point fe tenir ; que là elles coupent avec des 
faucilles l'herbe qui y croît , & qui fans cela 
feroit perdue; & qu'enfin elles rapportent 
cette herbe dans les Chalets , pourfervir de 
(loiuriture «ux vjichea pendant la nuit» . 
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^tnilln^t Mais la plus grande de leurs pcînci tft 
reus pour celle que leur caufent des coups de vsm 
^!Z^^^ orageux. Ces coups de vents viennent à 
couchant , au travers de la vallée dei 
Bornes , en face de laquelle le Môle eft 
fitué ; ils font fi violens , que s'ils furprea- 
nent les vaches à hmprovifte , auprès des 
bords eTcarpés qui font au levant de la mon- 
tagne , ils les renverfent , & les font rouler 
dans les précipices , auffi aifément que les 
vents de nos plaines roulent des feuillet 
feches. Mais fi Pouragan ne parvient que 
par gradations à cette extrême violence, 
& que ces pauvres animaux ayent le terni 
de fe mettre en gardo , un inftinâ naturel 
leur apprend à tourner la croupe direde- 
ment au vent , & à fe cramponner avec 
force dans la terre , en baiffant la tète & 
en écaiffiat les jambes- Dès qu'elles ont 
pris cett;! pofture , elles n*ont plus rien à 
craindre du vent ; Se elles fe laiiTeroient 
aflfommer fur la place , plutôt que de faire 
le moindre mouvement avant que Torage 
foit entièrement paflfé. 

Mais comme on craint toujours que l'ou- 
ragan ne les furprenne , dès que l'on apper- 
çoit le moindre figue d*orage i on voit fortir 



Le Mole. Ch. X. 347 
de tous les Chalets, les femmes & les 
îeunes garçons , qui courent avec une agilité 
étonnante , même contre les pentes les plus 
rapides, ponr ramener leurs troupeaux dans 
des abris éloignés des bords efcarpés de 
la montagne. 

J'AI été moi-même témoin d'un de ces 
coups de vents ; j'étois heureufement rentré 
dans le Chalet : car quand ils font dans 
leur plus grande force, ils renverfent même 
les hommes les plus vigoureux. Tant qu'il 
foufHa, je crûs, à chaque inftanti que le 
Chalet alloit être emporté ; le toit « quoi- 
qu'il defcende prefque jufqu'à terre, quoi- 
qu'il Toit chargé de groQes pierres * & que 
le vent dût glilTer fur la pente qu'il lui pré> 
fente , femble à tout moment de voir être 
enlevé; & en effet, il arrive fouvent que 
ces coups de vents orageux arrachent une 
des pentes du toit, & la replient fur la pente 
oppofée , de même qu'avec le fouffle on 
tourne le feuillet d'un livre. Quand le vent 
me parut un peu calmé , je voulus juger 
par moi-même de la force qui lui relloit 
encore ; & malgré les confeils de mes hâtes , 
je levai une barre qui retenoit la porte; 
mais à l'inOaftt où cette barre fut ôtée , b 
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porte s'ouvrit avec une telle violence , qpe 
« je fus jeté en arrière à la renverfe , & txm 
les meubles du Chalet furent* enlevés ft 
accumulés au pied du mur qui «ft àTopr 
pofîte de la porte. 
Chalets Les Chalets de la Communauté d'AîTe, 
par lefquels on paflfe en montant de la Bona^ 
Ville à la pointe du Môle , font fltués an 
Sud- Sud Eft, au-deflfus de cette pointe , ft 
élevés , fuivant l'obfervation de ML Pîctet , 
de f7g toifes au-defTus de notre lac. Ils 
font conftruits comme ceux de la Tour, 
mais ne font pas , comme ceux- ci , difperfés 
fur la circonférence d'une même prairie. 
Camftere Je ne fais fi c'eft Taâion continuelle dans 
dcs^habi. laquelle vivent les habitans du Môle, ou 
MAIe. l'air vif de cette montagne ifolée ; qui leur 
donne un langage plus énergique » plus 
rapide, que celui des autres Montagnards 
de la Savoye ; & qui entretient chez eux 
une gaieté & une vivacité charmantes , maU 
gré les rudes travaux auxquels ils font 
aftreints. On me permettra d en rapporter 
un trait , qui prouve en même tems un efprit 
de réflexion , bien rare dans cette claflfe 
d'hommes , toujours preflfés par la nécelfité 
de pourvoir à leur fubfidance* 
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J A VOIS avec moi ce chien qui avoit fi 
courageufeaient donné la chaflfe aux loups. 
\in foir avant de fe coucher fur un tas d'her- 
bes , il fe mit à tourner fur lui- même* 
comme les chiens ont accoutumé de faire 
en pareil cas. Un berger qui étoit préfent » 
me dit en riant: je parie que vous , MonOeui: , 
qui connoiflfez toutes les herbes & les pierres 
de la montagne , vous ne faurez pas répon- 
dre à une queftion que je vais vous faire. 
Pourquoi ce chien tourne-t-il fi long-tems 
avant de fe coucher , tandis qu'un homme 
fe couche tout de fuite fans tourner fur fon 
lit? Je répondis que le chien faifoit ce mou« 
Temeot , pour produire un enfoncement 
dans lequel il fe trouvât plusàTaiiè. Point 
du tout y répondit le berger; car il pourroit 
pétrir cette herbe fans tourner : mais ne 
Toyez - vous pas , à fon air incertain , qu'il 
ne tourne que parce qu'il héfîte fans ceflb 
for l'endroit oi^ il mettra (a tète ; il veut la 
mettre ici , puis là , puis encore là ; il ny 
a point de raifbn qui le décide ; au lieu 
qu'un homme qui voit d'abord le chevet 
ftir lequel il doit placer fa tête , n'héfite ni 
ne tourne. J'avoue que je ne me ferois pas 
attendu à voir iuitir de la bouche de ci 
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berger , un argument contre la lihati 
(t indifférence. 

Expérîcn. §^ 294. C'EST fur le fommet du Mdic • 

ce fur 1 c- .fil T • ^^ ' • ^ 

intéreffante fur Téleâriaté. Monfieur Ami 
LuLLiN , digne Membre d'un de nos Tri- 
bunaux de judicature , m'avoit prié de pré- 
fider à des Thefes qu'il vouloit foutenir fat 
Téledlricité. Il étoit alors étudiant en philo* 
fophie, & fes fuccès dans les études annon* 
çoient déjà ce que fa patrie devoit attendre 
de Ton zèle & de fes talens. Pour que nos 
The(es ne fuffent pas une finiple compila- 
tion , nous fîmes enfemble des recherches 
nouvelles fur rélecflricité. Nous en fîmes en 
particulier fur Télediricité de l'air , au fom- 
met des montagnes. 

Conduc J'imaginai pour cela de faire d'une canne 
lit por a- ^ p^çjjçj. d'Angleterre , un conducteur por- 
tatif. On connoit ces cannes; elles font 
comparées de plufieurs baguettes de cou- 
drier é vidées , qui rentrent les unes dans les 
autres , & forment ainfi une grofle canne 
de 4 pieds de longueur; mais quand oa 
met ces baguettes bout à bout , elles 
donnent une perche de 15 à 16 pieds de 
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hauteur. Une pointe de fer que je iichois en 
terre , portoit un petit cylindre de bois 
féché au four & vernis, fur lequel s'im- 
plantoit la canne , qui étoit ainfî ifolée. 
Trois fils de foie attachés par un bout , au 
haut de la première divifion de la canne , 
par l'autre , à de petits crochets fichés en 
terre » & tendus fortement dans des direc- 
tions oppofées, rendoient tout cet appa- 
reil très-folide. Enfin , un petit éleftrometre 
renfermé dans une bouteille , m'indiquoit , 
malgré l'agitation de l'air , Téledricité même 
la plus foible. 

J'ÉRiGtAi donc ce conducteur fur le ElecWcîté 
fommet du Môle , & je fis communiquer nouvdf^' 
fa pointe métallique avec une petite barre ment for. 
de fer blanc ifolée , dont je pouvois com- ^^*' 
modément éprouver Péleclricité. 11 étoit 
environ lo heures du matin; il fouffloiC 
un petit vent de Sud , le tems étoit par- 
faitement feréin» à l'exception de quelques 
nuages épars. Le foleil, donl les rayons 
frappoient la montagne, faifoit de tems 
en tems fortir de fon pied & des prairies 
qui foni au deflfous de la pointe ; de petits 
tiuagés blancs, qui montoient lentement 
enrafantia iurfacedela montagne, venoienfi 
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paflfer \ la pointe; & de là , s'ékvar 
Terticalemeot , ou (è diflipoient en Te diffiiU 
vant dans Tair, ou alloient fe joindre aux 
autres nuages qui flottoient au-deflus de 
nos têtes. Dans les intervalles où aucun 
nuage ne paflfoit auprès du condadeur , il 
ne donnoit aucun figne d'éiedricité ; de 
même lorTqu'un de ces nuages étoit afifez 
grand pour envelopper tout le conduâeor 
depuis fa pointe jufqu'à terre , l'éleârometre 
demeuroit dans un repos parfait : mais 
quand il venoit rafer la pointe du conduc* 
^eur , ou même paflfer un peu au-deflbas 
d'elle fans toucher en mâme tems à terre; 
alors nous appercevions des fîgnes , foibles 
à la vérité » mais pourtant indubitables , 
d'éledtricité. 

Cette expérience me parut intéreflfante , 
parce qu'elle fembloit donner quelqu'accès 
à la connoiflance de la caufe qui produit 
réleâriclté dans les nuages. Celle de ces 
petites nuées paroiflfoit s*étre formée par 
leur paflfage au travers de Tair ; car elle ne 
pouvoit pas venir de la terre dont elles 
fortoient » ni même s'être produite dans le 
moment de leur formation ; puifque » toutes 
les fois que le nuage étoit contigu à la terre » 

il 
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il ne donnoit au condudeur aucune élftn* 
cité. Je conjeâurai donc que c'étoit , ou le 
frottement du nuage contre l'air , ou Tac- 
tion du (oleil , ou ces deux caufes réunies 
qui réledrifoient , tandis qu'il écoit fuipcnda 
& ifolé dans Tair. 

D'après ces conjeâures , nous eflayâraes • Recbcr. 

M. LuLLiN & moi, de produire de. Télec- caufes" de 
tricité par le moyen de vapeurs artificielles , rélcdrict- 
en les foumettant , tantôt au frottement de ^1^^^ ^^^ 
l'air , tantôt au frottement d'autres vapeurs » 
tantôt à Fadion des rayons du foleil : nous ; 
combinâmes même ces divers moyens , à 
l'aide d'éolipyles , de chaudières bouiilantéis » 
de grands foufflets , en tenant ces corps » 
tantôt îfolés, tantôt communiquans , tantôt 
au foleil, tantôt à Tombre ; nous poussâmes 
nos recherches jufqu'à eflfayer de mêler avec 
Teau que nous faifions évaporer , différent 
jngrédiens volatils ; mais aucune de ces 
épreuves ne produifit le plus léger fymp- 
tome d'éleâricité. 

Depuis , j'ai réfléchi que peut-être m'étois- 

je trop hâté de tirer de notre expérience 

cette conclufion » que Téledricité des petits 

nuages s'étoit engendrée au travers de Tair: 

Tome I. Z 
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j'ai penré que peut-être n'avoient-ik pv 
eux - mêmes aucune éleâricité , & qaHs 
pouvoient n'avoir eu d'autre office, que 
celai d'augmenter la hauteur de mon coo- 
duâeur, en fervant eux-mêmes decondac- 
teurs , & en faifant paflfer à la pointe de ma 
perche , l'éleâricité des couches les plas 
élevées de l'athmofphere » auxquelles le peu 
d^élévation de cette perche ne lui permet- 
toit pas d'atteindre. 

Difficulté II auroit fellu , pour fortir de ce doute, 
jç^qJjj^^ élever un Cerf- volant ou quelqu'autre con- 
volans fur dudeur à la même hauteur à laquelle pat* 
^ç "^°^* venoient ces nuages, & éprouver fi ces con- 
duâeurs auroient donné, en Tabfence de 
ceâ nuages , la même éledricité que Ton 
obfervoit au moment de leur paflfage. Nous 
étions bien pourvus d'un Cerf- volant ; mais 
le vent qui regnoit alors , étoit trop foible 
pour rélever ; d'ailleurs , fur les hautes mon- 
tagnes , les vents fouillent avec une telle 
irrégularité , qu'il eft extrêmement difficile 
d'y faire voler des Cetfs - volans ; à peine 
font- ils montés à quelques toiles de hauteur , 
qu'un coup de vent contraire à celui qui les 
^levoit» les rejette à terre avec violence- 
JMlais j'ai en vue d'autres moyens de vérifier 






ces 'conjeâur^s ^ & je me proporé de li% 
mettre eoufage, dèsque J'ea aurai rQ$:ca^ 
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§. 29c* Ceux qui auront la curiofité ^dt? 0îreaf<w 
Tifiterle4Vlôle, peu v«tit partir de Genève? J^'^^^.^ 
après : midi ,& aller en voiture ooucheb è{ dront par* 
la Bonnc.Vttle , qui €ft^à 4 m Ç lîctoés de JJJ,'^; ^"^ 
Genève. Us demanderont un guide dès 4é 
foir même» afin d'être prêts à partir le len- 
demain de grand matin ; car il faut profiter 
de la fraîcheur pour monter à pied la mon- 
tagne ; on ne pourroit faire à cheval qu'une 
petite partie de la route. Si Ton eft Curieux 
de redefcendre par un autre chemin , & de 
faire le tour de laiiuontagAe « il Faut envoyer 
la voiture attendre h St. Joire. On met j ou 
4 heures pour monter jufqu'à la pointe da 
Môle « & environ 1 pour redefcendre de la 
pointe à Saint- Joire ; enforte que dans les 
grands jours , on peut aifément arriver à St« 
Joire, aflfez à tems pour rentrer encore à 
Genève , avant que les portes fe ferment ; 
car St. Joire n'efl qu'à f petites lieues de 
Genève. Il n'efl pas indifférent de monter 
du côté de la Bonne- Ville , plutôt que du 
côté de St. Joire , parce que la pente au- 

deflUs de la Bonne -Ville regarde* le cou- 

Z a 
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cbknt; de forte qu'en montant le matin dr 
ee côté-là , on marche à l'ombre ; & ca 
redefcendant le foir du côté de St. Joire , 
qgi eft au levant » on jouit encorcde ^ombr^ 
Ceux qui ont gra? i des montagnes ra- 
pides avec lefoleil fur le dos, ou qui les 
ont delcendues avec fes rayons dans les 
yeux, fentiront le prix de cette attention. 
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CHAPITRE XI< 



LE COTEAU DE MONTOUX. 

§• 296. i\ V pied da Môle 9 cotre les sa fitua^ 
Voirons & Saleve , on voit de Genève le ^®"* 
coteau de Montoux s'élever par-deflas les . 
coteaux qui bordent notre lac Sa forme 
arrondie, quicontralle avec la forme pyra* 
ihidale du Môle , (a pente douce de tous 
les côtés , & fa belle culture , vue auprès 
des rochers efcarpés de Saleve » forment 
une perfpeâive tout-à-fait douce & riante. 

§. 297. Sous la terre végétale qui re- MaHcre 
couvre ce coteau , on trouve un grès tendre * pofitîoa 
ou une molaflfe, compofée d'un fable quart- ches. 
zeux , mêlé de petits feuillets blancs de mi- 
ca , & lié par un gluten calcaireXes bancs 
de cette molaflfe font inclinép en defcendant 
à TËft & à rEftSud.Eft, fous un angle, 
qui , dans les lieux où j'ai pu le mefurer » 
varie depuis is jufqu'à 22 degrés. 

§. 298. La forme générale de ce coteau sa ferme, 
efi^un ovale} alongé dans une dire^on^^i £ 1. 
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entre le Sud & le Sud-Sud Oueft. 

c6t*&oi^ O îî voit dans cette même direâiofl , 

ficoés fur derrière la montagne de Sale ve» âge fuite 

ÎLnc*"^ ^^ coteaux qui s'élèvent graduellement du 

côté du Sud 9 & qui paroiflfent aufli com- 

ftoiés de couches de grès » wclinées comme 

celtes du coteau de Montoux. 

^ CAteaQ "' 5. 299. J'AI vifité Celui de ces oôteaox 
d'Efcry. q^j ç^ jç pj^g ^^jg^ j^ p^^j^ Saleve. Il porte 

' le ilom du village d^Efery » qui eft fitaé 
prefqu'à fon fommet. J'ai vu que ce coteau 
eft effeftivement compofé d'un grès micacé , 
femblable à celui de Montoux; que les 
couches de ce grès defcendent vers l'Eft- 

• Sud- Eft , fous des angles de 10 à 23 degrés ; 
que fa furface eft parlèmée 9 comme celle 
du coteau de Montoux , de grands blocs 
: de granit & d'autres pierres alpines. Ceux 
d'Efery font les plus grands : j'en ai mefuré 
plufieurs de plus de ao pieds de diamètre. 
On m'a dit que les coteaux plus élevés , 

, qui font fur la même ligne en tirant vers le 
Sud , font auffi compofés de molafle » & 
. . . . couverts de blocs de granit. 

* ■ • 

HéTaHon §. 300, On trouve au haut du coteau da 

ou n'T*" 
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MoQtoax » une chapelle fous le portail de de Moiu 
laquelle j'obfervai le baromètre, le 17 Juin ^°"^ 
177g. Mon obfervation me donna 625 pieds , 
pour l'élévation du fol de cette chapelle » 
au'deflus du lac de Genève. 

§. 301. On a peine à comprendre quelle Rcflcxîop 
peut avoir été la caufe de la formation d'une Jlnc.^** °"* 
éminence ifolée , comme celle du coteau de 
Montoux. Qu'ell-ce qui peut avoir obligé 
les fables qui l'ont formée , à s'amonceler 
dans cette place? Seroient-ce deux cou- 
rans , qui , caufant un calme dans Tintérieur 
de leur angle de rencontre , comme cela 
fe voit dans les rivières, auroient dépofé 
dans cet angle une partie des fables qu'ils 
charioient ? ou ces dépôts auroient «ils été 
occafionnés par quelque rocher , qui roaUi 
poit dans cet endroit le fil d'un courant» ;^ 

fous les eaux qui recouvroient ancienne» 
ment toute cette partie du globe ? Nous 
voyons fou vent, dans le lit d'une rivière » 
une grande pierre retarder la viteflfe des eaux« 
& occaGonner un amas de fable & de gra- 
vier : de- là naiflfent des harengs qui s'élèvent 
quelquefois au point de recouvrir & de 
cacher Técueil qui fut la caufe de leur for- 
mation. 
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CHAPITRE XII. 
lE COTEAU DE BOISZ 

SaCtoa- §. 302. Le Coteau de Boify eft ûtaém 
Nord Ëft de Genève f entre le lac & la mon- 
tagne des Voirons. Il eft à< peu-près fur h 
même ligne que les coteaux dont je viens 
de parler ; fa matière , fa ftruâure & la pofi- 
tion de Ton plus grand diamètre, font anffi 
à - peu - près les mêmes. Mais il eft plus 
grand , plus élevé , & mérite , à tous égards , 
une defcription plus détaillée. 

Sa forme Sa forme n'cft pas ovale comme celle 
nenfions! ^" coteau de Montons ; il eft alongé paral- 
lèlement au lac , dont il fuit un peu la cour- 
bure ; & il fe rapproche en cela de la forme 
générale des coteaux de nos environs. Sa 
longueur eft à peu* près d'une lieue & demie, 
& fa largeur d'une demi - lieue. J^ai déter- 
miné , par deux obfervations du baromètre , 
2a hauteur du point le plus élevé : Tune m'a 
donné II If', & Pautre 11 17 pieds, ao- 
deflfus du lac Le premier étage du château 
Relevé de 911 pieds au-deSiis du même 
niveau. 
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§• ^03. Cb coteau eftcomporé d'un grès sitnatioa 
ou d'une molaflfe plus ou moins tendre. Les ^^ ^®"- 
couches de cette molaflè s'élèvent contre gris dont 
le lac avec tant de régularité , que , comme '• ^ corn- 
le lac , dans cette partie t fe recourbe en ^ 
tournant à TEft > de même aufli les couches 
changent de diredion pour le regarder 
toujours. Celles qui font à l'extrémité occi. 
dentale du coteau , au-deflbus du Chàtelar» 
montent prefque droit à TOueft; tandis 
que celles qui font à l'Eft, au-deflus de 
Sciz , s'élèvent au Nord - Nord Oueft 

Les efcarpemens de ces couches for- 
ment , en divers endroits » des précipices 
de 2 à ICO pieds. Les plus remarquables 
font les Roches de Maflbngy » & de Mari- 
gnan. J'ai eu bien de la fatisfaâion à voir 
mon obfervation fur la iituation des efcar- 
pemens, s'étendre même à d'auflî petites 
montagnes que le coteau de Boify. 

§. ^04. Les grès de ce coteau fontcom- Nature de 
pofés d'un fable quartzeux , mêlé d'un peu ^^ * 
d'argille & de petites lames de mica. Ces 
différens corps font réunis par un gluten 
calcaire , qui fe cryftallife quelquefois fout 
une forme fpathique ^ dans les interftices 
Jes touches. 
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icrcn. D'ailleurs ces coaches ne reofennot 
j^ aucun corps étranger , du moins n'ai- je pu 
en découvrir aucun ; & quoique le oftteia 
foit , en divers endroits , recouvert d*aiie 
grande quantité de fragmens de rochers des 
Alpes, on ne trouve pourtant aucun veft^ 
de ces fragmens dans l'intérieur des bancf 
de molaiïe. 

Cest à cette obfervation que je dois la 
corredion de l'idée que j'avois d'abord 
conçue , fur la formation des grès de notre 
pays. Je croyois que les fables qui font la 
matière de ces grès» avoient été chariés 
par les mômes courans qui ont tranfporté 
chez nous tant de fragmens des rochers des 
Alpes. Mais en voyant à découvert les roches 
de Maflbngy & de Marignan , & divers 
bancs au-deffous du Châtelar , je m'étonnai 
de n'appercevoir aucun de ces fragmens 
dans des malTes d'une ù grande étendue; 
& cela me ftt comprendre que les fables 
dont ces grès font compofés , ne pour- 
voient pas avoir été accumulés dans le 
même tems , & par la même caufe qui a 
tranfporté ces fragmens. 

§. jof. Depuis que j'eus fait ces ré- 

poTéi flexions I on découvrit dans un champ» adu 
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deflbus du village deBalaifon, à-peu- près entre ceux 
à la moitié de la hauteur du coteau , une *^ V^^ 
carrière de pierre à chaux , compofée de 
bancs « qui , fuivant notre obfervation géné- 
rale , defcendent du côté des Alpes » & fe 
relèvent contre le lac. 

Cette carrière acheté de prouver que Origine 
la mer a féjourné long-tems fur ces hau- fç^^^^^g 
téurs , parce que les pierres calcaires ne pltrrci* 
fe forment que par des fédimens fucceffifs 
des eaux peuplées d'animaux marins. 

Les grès eux-mêmes, par la nature du 
lien qui unit leurs parties » prouvent qu'ils " 
ont été formés fous les eaux de la mer ; & 
que par conféquent ces eaux ont couvert, 
non-feulement nos plaines , mais encore nos 
montagnes » les Voirons par exemple. Car 
ce gluten calcaire doit tirer fon origine de 
^ la mer. 

J*Ai vu moi-même au bord de la Méditer- Grès de 
ranée, fur le Fare de Mefïïne, auprès du nouvelle 
gouffre de Carybde , des fables qui font fur les 
mobiles dans le moment où les flots les ^^^^ 
amoncelent fur les bords; mais qui, par 
le moyen du fuc calcaire que la mer y in. 
^filtre ffeduicUTent graduellement 9 au poiot 
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de fenrir à des piètres mealieres. Cebit 
eft connu à Mefline : on ne ceflb de km 
des pierres fur ces bords , (ans qo'dki 
s'épuifent ni que le rivage s'abaiflè ; kl 
vagues rejettent du fable dans les vaides; 
& en peu d'années ce lable s'agglutine E 
bien » qu*on ne peut plus diftinguer ki 
pierres de formation nouvelle , d'avec celte 
qui font les plus anciennes. 

Grands §. jo6. Les fragmens des rochers des 
lig. "' Alpes , que Ton trouve difperfés fur le co- 
teau de Boify , font remarquables à bien des 
égards. Le plus grand de ces fragmens , qoi 
eft même le plus grand que j'aie jamais 
rencontré à cette diftance de fa fource , eft 
fitué, dans un champ , au Nord-Oueft du 
Pierre à château. On le nomme la Pierre à Martin. 
La forme régulière dont cette énorme pierre 
approche le plus , eil celle d'un parallélo- 
gramme reâangle. Sa hauteur à Tanglele 
plus élevé au-deflfus du terrein , eft de 22 
pieds , fa plus grande longueur de 26 , & 
fa plus grande largeur de 18. La madère de 
ce grand bloc eft une roche de corne* 
mêlée de ftéatite, de mica & de quartz. 
On y diftingue des couches qui ne font pas 
planes , mais dont les inflexions font parai- 
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ieles entr'elles. Ces couches, épaifles de 3 
ft 4 pieds , ne Te (eparent pas aifément in 
unes des autres ^ parce qu'elles font Toudées 
par un gluten quartzeux. Elles font tra^ 
Tcrféesen quelques endroits par des fentes 
qui leur font perpendiculaires , & ces fentes 
font auffi foudées avec du quartz On verra 
dans ines voyages fur les Alpes, avec quelle 
«xaAitude tous les caraâeres de ce fragment 
fe retrouvent, tant pour la matière que 
pour la forme , dans les montagnes dont il 
à été détaché. 

Au refte . tous les angles de cette pierre 
font émouflés , quoiqu'elle foit dure & corn- 
paâe t & que Ton tilfu ne paroifTe point 
fèofible aux injures de l'air. 

O^ en a féparé , par le moyen de là 
poudre } dés éclats qui Te font levés par 
faiilïets , à-peu-près parallèles aux couches 
que l'on y obferve. Ces feuillets ont fervi 
!t couvrir des aqueducs , & à d'autres ou. 
. Trâgà d^ ce genre. 

§. J07. On trouve ûir ce coteau des *>"«« 
bIpGS & des fiagnien,s d'autres efpfces deroSM*** 
roches feuilletées, d'ua moins, grand vor feuilletées 
luinc, -{^ats en tcè&:grand nombre. L'eJpece 
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la plus commune eft aflTez remarqaabk; ^ 
elle reflfemble beaucoup k celle qui fome 
la matière des rochers du grand St. Bemaiét 
au-deflfous du Plan de Jupiter. Ceft une \ 
efpece de roche de corne verte s rempUe de j 
petits points de quartz, blanc. Chacun de 
ces points qui ont au plus une demi-l^oe de 
diamètre 9 eft compofé d'un nombre de p^ 
tits cryftaux difporés en étoile autour d'uA 
centre commun. Cette pierre eft mêlée de 
grandes veines d'un quartz dur & diffic;^ à 
tailler ; mais comme le refte de la pierre 
obéit bien au cifeau , on en fait des cham- 
branles de porte , des marches d'efcalier , 
& divers autres ouvrages. 

^ Blocîi^de §. jc8. Le coteau de Boify eft auffi par- 
graniL ç^^^ ^^^^ grand nombre de fragmensde 

granit. Un des plus grands eft à TËft-Sud- 
Eft, au-defTous du château; on le nomme 
la Pierre du goûté. Il eft , comme la Pierre 
Il Martin , d'une forme à-peu-près reâan- 
guiairë, dé io pieds de hauteur, fur is à 
20 dans fes autres dim'enfîons. Il eft corn- 
pofé de quartz gris , de feld fpath blanc , 
& de mica noirâtre; on n'y voit aucun indice 
de couches ni de fentes.' * -* 

Un bloc de granit » moins grande mais 
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qui m'a préfenté une particularité intéref- 
fante , cil dans un champ peu éloigné du 
précédent , près du fentier qui conduit à 
Chézabois. En examinant attentivement ce 
bloc de tous les côtés , je découvris des reftes 
de couches de 2 à 3 pouces d'épaifleur , 
d'une roche mélangée de grains prefqu'in'* 
perceptibles de quartz blanc , & de mica 
noir. Ces couches étoient reftées adhé- 
rentes au granit ; je les détachai à coups de 
marteau pour les mieux obferver , & je vis 
que les gros grains du granit , fe méloient 
par gradations avec les très-petits grains de 
cette roche feuilletée. 

On verra dans la fuite l'importance de 
ces tranfîtions , pour démontrer que le' 
granit n'eft point une coagulation informe » 
comme le penfent quelques Naturalitles ; 
mais qu'jl eft le produit régulier des (iryC 
tallifatîons & des fédimens des eaux , tout 
comme les pierres que l'on trouve . diipoféès 
çoyches horizontales. 
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.p AUTRES blocs degi^anit, composas de 

très-gros grains de fçldfpath^ entremêlés 

de feuillets d'un mica brillant & 4oré^,avëc 

très-peu de quartz » feflemblent èxââeiqènt 
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à ceux qui ont roulé dans la vallée de Qb- 
mouni , auprès du Prieuré , après /être dôt- 
chés du haut des Aiguilles qui font parm 
de la chaîne du Mont Blanc Cétoit tur- 
tout au-de(fus de Senoches , que Ton Toyoit 
de beaux fragmens de cette efpece de granit ; 
mais on les a employés dans la conftnic- 
tion des celliers que l'on vient de bâtir aa 
bas du coteau de CrépL II en refte cepen- 
dant encore un bloc dans une vigne. 

Jai vu enfin dans le même endroit, de 
grands fragmens d'un granit jaunâtre» rem- 
pli de petits cryftaux hexagones de Tchorl 
noir. 

Vinsd» §. S05. Le pied du coteau de Boify a 
CrépL jç5 pentes tournées entre le couchant & le 
midi , qui produifent des vins blancs très- 
eftimés, connus fous le nom de vins de 
CrépL Ce font les feuls vignobles de ce 
côté du lac , qui , pour Tabondance & la 
qualité de leurs vins , puiflfent entrer en corn- 
paraifon avec ceux du Pays - de - Vaud. 

Les légumes & les fruits qui croiflent 
fur ce coteau, font aufli de la meilleure 
qualité. Toutes ces utiles produdions valent 
mieux que des plantes rares qui n'intéreflfent 

que 
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que le Botanille : je n'en ai point trouvées 
lur le côceau de Boify. 

§. 3IO. Mais ce qui frappe & intéreffe Beaux 
tous ceux qui vont vifiter ce joli coteau , ^°'"j- ^\ 

^ \ vue du cj. 

ce font les points de vue agréables , éten* rcau de 
dus et variés que Ion y rencontre à chaque ^°^^>'- 
pas. 

L B plus brillant eft celui dont on jouit 
de l'extrémité feptèntribnale de la grande 
allée quLtraverfè la forêt, au fonimet du 
coteau. On a fous fes pieds des forêts par 
lefquetles on defcend , comme par degrés , 
dans les plaines du Chablais, bien culti- 
vées , & embellies de beaux villages. Le 
lac, dont on embrafle d'un coupd'œil la 
plus grande largeur & la partie la plus 
étroite, s*y préfente fous la forme d'un 
grand badin , joint à un beau canal recourbé 
en forme de faulx. On diftingue prefque 
toutes les villes des deux bords du lac : 
celle de Laufanne fe préfente avec avantage 
fur le penchant d'une haute colline. On 
découvre même jufqu'aux montagnes qui 
bordent le bc de NeuchateU 

Là 'vue des derrières du coteau eft d'un 
genre tout-à-fait différent ; elle n^offre pas 
Tome J. A a 
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un aufli valte & aufli brillant fpeiSacIe; 
mais elle a quelque chofe de champêtre , 
&, même d'un peu fauvage, qui invite à 
une douce rêverie. On defcend par une 
pente infenfible & boilée , dans une vallée 
en forme de berceau , couverte de forêts 
entremêlées de champs & de prairies. Quel- 
ques hameaux écartés les uns des autres, 
lemblent avoir voulu fe féparer du monde, 
& fe cacher fous les arbres qui les entourent. 
Au-delTus de cette vallée, la montagne des 
Voirons & la première chaîne des Alpes 
du Chablais préfentent leurs pentes rapides , 
mais couvertes de bois. On voit à leur pied 
le château de Cervens : les hauteurs qui le 
dominent, renferment des Madrépores pé- 
trifiés; j'en ai trouvé plufieurs daosune feule 
promenade que j'ai faite autour de cette 
paifible & charmante retraite. 

Ce point de vue fournit même au Géo- 
logue quelques obfervations importantes : 
il voit la première chaîne des Alpes qui 
dominent le bas Chablais , relever fes cou- 
ches en montant contre le lac ; il voit de 
même les collines des Alinges , qui tournent- 
auflî vers le lac des elcarpemens rapides. 
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On a encore une très-belle vue du hc & 
des plaines qui Tentourent , du haut du 
Châtelar ; c'est le nom d'une éminence , 
lituée auNord-Oueft du château de Boify^ 
fur le bord du coteau , du côté de Genève. 

Mais une curiofité intéreflfante , quiexif- Tombeaux 
toit fur cette éminence , & qujo- des labou- /ijob^^o!^^ 
reurs ont malhenreufement détruite , c'é- 
toient deux tombeaux doi t la forme connue 
prouve qu'ils étoient des anciens Allô- 
broges, &par conféquent d'une antiquité 
très- reculée. De grandes pierres plates, 
fans ornement, mais dreffees ftaffemblées 
avec beaucoup de précifion , formoient des 
caiflTes quarrées , de la grandeur du corps. , 
Elles étoient inégales ; la plus grande ren- 
fermoit les os d'un homme fait , & la plus 
petite ceux d'un jeune homme. Ces tom- 
beaux contenoient vraifemblablement les ^ 
reftes de guerriers qui s'étoient diftingués 
par quelques grands exploits , ou de perfon- 
nages d'un rang éminent dans le pays ; car 
chez ces anciens peuples , c'étoit une grande 
diftinflion que d'être enfeveli fur une émi- 
nence élevée & ifolée , comme celle du 
Châtelar. 

§. 311. Le coteau de Boify finit vis-à-vis ' 

A a 2 
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du village de Sciz , par une pente douce 
qui defcend à rEiUNord-Ell.Mais les bancs 
de grès dont cette pente eft compcfée , ne 
defcendent point parallèlement à elle ; ils 
continuent à s'élever contre le lac » en mon* 
tant au Nord-Nord Oued » comme je Tai 
dit plus haut y §. 303- 
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CHAPITRE XII L 

Montagnes de Meillerie & de Sainte 

Gingouph. ( I ) 

%. j 1 2. il V A N T de décrire ces mon- i IntrodDC4 
tagnes , j'indiquerai , en peu de mots , les ^*^°' 
objets les plus intéreOrans qui fc préfentent 
fur la route qui y conduit. 

J*Ai déjà parlé du coteau de Cologny » 
fur lequel paflTe cette route , & de celui .de 
Boify qu*elle laifle à fa droite. 

§. jn. En continuant de remonter le Cailloux 
lac , au - delà de ce dernier côtc^u . on tra- * |^'^* 

roulés. 

verPe de petites plaines couvertes de cail- 
loux roulés. 

Trois quarts de lieue avant d'ahriver à 
Thonon , petite ville, capitale du Chablais » 
on rencontre un nombre de grands blocs 
roulés de granit. 

( I ) On prononce St. Gîngô. 

Aa 3 
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Source §. 314. A demi lieue de cette même ?ille, 

ftae^flllr ^" P*^^^ auprès d'une fource d*cau miné- 
claz. raie ferrugineufe , qui a acquis de là célé- 
brité t depuis qu'un habile Chymifte , M. 
TiNGRY , démonftrateuc en Chymie de la 
Société des Arts de Genève» en a publié 
ranalyfe dans une petite brochure impri- 
mée en 1774. 

M. TiNORT a prouvé que ces eaux con- 
tiennent dans une bouteille de ;6 onces : 

i^ Du fer extrêmement divifé Se privé 
de fon phlogiftique , plus d'un grain & 
demi. 

2^. De la félénite , un grain & un quart 

i^. De la terre a bforbante calcaire, fepc 
grains & trois quarts. 

Torrctitdc §. jfj'. Au-DELA de Thonon , on tra- 
\pïk le torrent de la Dranfe , & Ton voit 
que le terrein dans lequel ce torrent a creufé 
fon lit , eft en entier compofé de fable & de 
cailloux roulés. 

d'Ampliion §• ' ^ ^' ^^^^ ^^^^ ^^ côtoye la haute & 
belle colline , au pied de laquelle fe trouve 
Ici fource qui donne les eaux ferrugineufes , 
connues fous Je nom d'eaux d'Amphion; 
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& à demi-Ueur de la fource , on tra verle la 
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ville d'Ëvian, qui eft fîtuée au pied de cette 
même colline. 

M. TiNGRY a fait auflî Panalyfe de Teau 
minérale d*Amphion , & il a trouvé qu'une 
bouteille de 36 onces de cette eau , contient - 

1°. Fer diYifé,& déphlogiftiqué, moins 
d'un demi-grain. 

2^. Sélénite , trois quarts de grain. 

3^. Terre abforbante calcaire » fix grains. 

$. j 17. De Tautre côté du lac , auprès de Eaax de 
la ville de RoUe , on trouve une troifîeme ^^ 
fource ferrugineufe « qui , pendant quelques 
années , a été fort à la mode , mais qui eft 
moins fréquentée aujourd'hui. 

J'en fis l'analyfe en 17^4» & j'y trouvai 
par bouteille de 3^ onces : 

i^. Fer très-divifé & non attirable par 
l'aimant, un grain & demi. 

2P. Sélénite , trois quarts de grain. 

3^. Sel marin à bafe terreufe , trois quarts 
de grain., 

4®. Terre abforbante calcaire , cinq grains. 

§.318. D'EviAN à la Tour.Ronde , on Routt 
iiiit une route délicieufe , çntre le lac & Î^Twr.* 

Aa 4 Roflde. 
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une colline couverte de beaux châtaigniers. 
La rive oppofée qui fe courbe & fe rap- 
proche graduellement de celle- ci « préfente 
de riches coteaux » couverts de vignobles 
jufquli nne grande hauteur, & couronnés 
de verdure & de forêts. 

5J"*** §• 3 «9- Entre la TourRonde & Mcîl- 
lerie , on pafle au-deflbus de Textrémité la 
plus élevée de la hante colline dont j*ai déjà 
parlé, qui fe prolonge par-deflus Evian, 
& va , en diminuant graduellement de hau- 
teur» fe terminer à Tembouchure de la 
Dranfe. 

Cette colline entièrement compofée de 
grès , de fable , d'argille & de cailloux rou- 
lés , parfemée de blocs de granit & d'autres 
pierres alpines , a été manifeftement formée 
par Taccumulation des dépôts du courant , 
qui, lors de la grande débâcle, (brtît de la 
vallée du Rhône & vint defcendre par celle 
de notre lac. 

Lorsqu'on a refprît rempli des preuves 
que nous avons vues de Texiftence de ce 
courant , & que de Laufanne ou des hau* 
teurs voiGnes , on obferve cette colline , on 
oe peutl^as fe refufer à révidcoce de cette 
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origine. On voit que les eaux du grand 
courant, refferrées par les rochers verti- 
caux de St Gingouph & de Meillerie , con* 
fervoient vis-à-vis d'eux , toute leur vitefle » 
& ne pouvoient point y former de dépôts ; 
mais que dès qu'elles ont dépafle ces rochers, 
& qu'il s'eft ouvert un large baflin , ces 
eaux fe. font extravafées , ont perdu leur 
vitefle, & ont dépofé les débris qu'elles 
charioient On voit thème la colline s'abaifler 
à mefure qu'elle s'avance dans la vallée du 
lac, parce que les matériaux dont elle eft 
formée , diminuoient en quantité , à mefure 
que les eaux les dépofoient fur leur route. 

La haute colline du Jorat , fur le pen« 
chant de laquelle eft bâtie la ville de Lau- 
fanne , a été formée par la même caufe » fur 
la rive oppofée de ce même courant 

J'ai obfervé des collines femblables & 
également fituées à l'entrée de toutes les 
grandes vallées des Alpes , lorfque des caufes 
locales ne fe font pas oppofées à leur 
formation. Nous en verrons plufieurs 
exemples dans la fuite de cet ouvrage. . 

§. 320. De Genève à la Tour-Ronde , tag'^cs fe 

la côte orientale du lac eft bordée de col- cheac%« 
fines de grcs ou de cailloux roulés ; & les iic 
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montagnes proprement dites , fe tiennent 
à une diftance aflfez grande de Tes bordt 
Mais de la Tour Ronde en haut , les mon- 
tagnes ferrent le lac de 6 près , qu'on ne 
peut plus le côtoyer que par un fender 
étroit , à peine aflez large pour être prati* 
cable à cheval 

Ici donc le lac bordé par des montagnes 
hautes & efcarpées , n'a plus ces bords 
riants, ces jolies collines qui le parent 
dans tout le refte de fes contours. Des 
rochers nus & ftériles ou des forêts peo^ 
dantes , lui donnent cet afpeâ trifle &faa- 
vage , qu'a fi bien dépeint l'Auteur de la 
nouvelle Héloïfe. 

vniagede §• 3^1. On a pourtant bâti deux ou 
HtiUerie. ^^.^^5 villages fur ces bords efcarpés. L'un 

d'eux fe nomme Meillerie ; il eft fur le 
peqchant d'une montagne qui defcend (i 
rapidement dans le lac » qu'à une certaine 
dillance » les maîfons parbiflfent bâties les 
unes fur les toits des autres , & que les com- 
munications du bas au haut du village, 
reûTemblent à des échelles plutôt qu'à des 
rues. 

jj^ç^« Ce village fubfifte par la pêche , & plai 



ET DE St. GlXOOUPH. Ch. Xlll. J79 

encore par la vente des pierres que Ton 
détache des rochers qui dominent les bords 
du lac On en charge de grandes barques 
pour les tranfporter à Genève » où on les 
comme cailloux de Meillerie. Quoiqu'elles 
foient de nature calcaire , elles ne fouffrent 
pas trop le cifeau y mais elles fervent à la ^ 
grofle maçonnerie , & à paver les talus qui 
défendent les bords du lac & de TArve , de 
rérofion des eaux. 

Ces pierres qui font de couleur noirâtre, 
renferment fouvent des veines de fpath 
blanc , confufément cryftallifé en lames 
reâangulaires. M. Rilliet a obfervé que 
ce fpath , malgré fa blancheur & fa pureté 
apparente , exhale » quand on le frotte , une 
odeur de bitume , moins fétide pourtant 
que celle de la pierre- porc , ou pierre 
puante. Et ce qu'il y a de bien remarquable , 
c'eft que le fond même de la pierre n'exhale 
aucune odeur, quoique fa couleur qoiràtre 
indique une matière bitumineufe , bien 
plutôt que la couleur blanche du fpath. ' 

§• ;22. Un autre village au pied de ces yntai^ 
montagnes, & plus conOdérable que le^e Saînu 
précédent, fè nomme %t. Gingouph. Il 
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ti'eft pas bâti comme celui de Meillerie, 
fur la pente rapide d'un rocher , mais far 
des débris de ces montagnes » chariés ft i 
accumulés par un torrent qui en defceodi 
en fuivant une vallée fituée derrière k 

* 

village. Ce même torrent partage Saint- 
Gîngouph en deux parties , dont Tune ap- 
partient au Roi deSardaigne» & Pautreàh 
république de Valais ; & il fert de limites 
entre les deux Etats. 

Montagnes §. 32 3« Les montagnes au-deflTus de St 
Gfai^wi"h Gingouph, font très- élevées & efcarpécs 
au-delFus du lac. Une des plus hautes eft la 
Dent d'Oche. Je paOTai au pied de cette Dent 
au mois d*oâobre 1777, en remontant la 
vallée de St. Gingouph, pour aller vifiter 
des mines de charbon de pierre , que Ton 
a découvertes dans ces montagnes. 

Une équi. Jk fus engagé à aller voir ces mines par 
voquefait „jj mal-entendu fingulier, & qui prouve 

7 a des vol. avec quelle facilité il peut fe gliflTer des 
cans dans équivoques , dans les rapports qui paroif- 
/tajjncs. icnt les nûeux circonllanciés. 

Une perfonne de ma connoilFance trouva 
pendant Tété de 1777» au bord du lac, 
fïQS de la iource d'Amphion , un morceau 
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de fcorie fpongieuië arrondie par les eaux. 
Il étoit difficile de décider (i cette fcorie étoit 
du mache-ter, ou une produâion volca- 
nique. Cette perfonne foupçonna que c'é* 
toit une lave , & voulut favoir des gens du 
pays , fî dans leurs montagnes on ne voyoit 
point de veftiges de quelqu ancien Volcan. 
Mais comme le mot de Volcan n'étoit pas 
dans leur diâionnaire , elledemanda fi Ton 
ne connoiflfoit point de montagne où l'on 
trouvât des pierres brûlées. Ces bonnes gens 
répondirent que oui ; que dans la vallée 
au-deflfous de St. Gingouph , on en trouvoit 
en divers endroits. Deux ou trois perfonnes 
différentes ayant fait cette même réponfe, 
on ne douta plus qu'il n'y eût là d'anciens 
volcans , & l'on me communiqua cette 
découverte. 

Qy E L au E s contre- tems m'arrêtèrent Voyage 
jufqu'au dixième d'Odobre , faifon bien occafionnc 
avancée pour une courfe fur des montagnes équivoque, 
auffi élevées ; je ne voulus cependant pas 
laifTer paflfer Thiver , fans avoir éclairci un 
point d'une telle importance pour l'Hiftoire 
Naturelle de notre pays. 

Je pris donc avec moi le morceau de 
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qu'on y trouve des mines d'im charbon^ 
pierre d'une excellente qualité, donc l« 
couches Ibnt entremêlées de couches d*a[- 
gille renfermées entre les bancs de Ij pierre 
calcaire, & inclinées, comme .'ces bancs, 
en defcendant vers l'inte'rieur des Alp;^ 
La carrière la plus coufidéraWe de ce pré- 
cieux foliile , eft lituée au midi , &. air- 
delTus des Chalets , que l'on noniine les 
C/joJets de Bize , fur la chaîne qui (epars 
la vallée où fonc' ces pâturages d'avec b 
vallée d'.^lwfidaiice- 
Tootesces §- }2). J'oBSERVERfti enfin , qae les 
ToTacu' montagnes de Meillerie& deSt. Gingouph- 
efcarpces. font beaucoup plus elcarpées , & nioitis 
régulières dans la fituation de leurs cou- 
ches , que celles de Saleve & des Voirons. 

La raifon de cette différence , efl qi'S 
celles-là font beaucoup plus voifines du 
centre des Alpes , §. 187 ; le lac en fe re- 
tournant à l'Ert fe rapproche confidérable- 
ment des chaînes centrales : je ferois même 
porté à croire qu'il manque dans cette 
partie, quelques-uns des gradins inférieurs 
du grand amphithéâtre des Alpes ; & qu'ici 
le iac> qui eft l'arêue de ceC amphithéâtre, 
occupe 
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occupe la place de ces marches , qui* onC 
été détruites par quelque révolution. 

Ce qui me fait avancer cette conjeâure, 
ce n'ell pas feulement la rapidité des efcar- 
pemens , & Tirrégularité des couches de ces 
montagnes ; c'eft encore leur grande hau- 
teur; parce quil elt très-rare de voir les 
chaînes des montagnes fe terminer par des 
fommités fî élevées. 

M. le général Pfiffer a fait cette obfer* 
Tation importante ; & le beau plan des Alpes 
Toiflnes de Lucerne, qu'il a exécuté ea 
relief, met fous les yeux cette mêmeobfer- 
Tation : c'ell qu'à l'exception de quelques 
irrégularités locales , les montagnes vont 
en s'abaitfant graduellement , depuis leur 
centre jufqu'ti la plaine; enforte que fi l'on 
combloit toutes les vallées , on pourroic 
monter par une pente douce & prefqu'in- 
fenfible , jutqu'au fommet des plus hautes 
cimes des Alpes. 

Lors donc que l'on voit des chaînes fe 
terminer brufquement par de hautes mon- 
tagnes , on doit croire que quelque puiffante 
caufe, ici par exemple, le grand courant 
qui defceodoit par la vallée duiRhâqe., a 
Tome I, fi b 
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renverfé & détruit les marches les plus 
baflfes de ramphithëàtre. 

Anecdote §• 3^6. Je ne quitterai pas les montagnes 
fur Ici jg st^ Gingouph, fans rapporter un trait 
cet mon- 9ui caraflérile bien l'innocence des habi- 
tagnards. tans de ces hautes vallées. Je rencontrai 
dans ces vaftes loiitudes , inhabitées dans la 
faifon où je les parcourois , un jeune homme 
& une jeune fîlle , qui firent avec moi une 
partie de la route. Je m'informai du motif 
de leur vojrage : j'appris , & d'eux & de 
mon guide qui les connoiflToit , que le jeune 
homme étoit un garçon du canton de 
Fribourg, qui « étant allé pour une affaire 
dans le village de cette jeune fille , avoit 
pris du goût pour elle, ^Tavoit demandée 
en mariage. La jeune fille , quoiqu'elle 
agréât le ieunc homme, ne voulut cepen- 
dant point l'époufer , fans avoir pris des in- 
formations lut ia perfonoe & (ur (a famille , 
& ne voulut même s'en rapporter qu'à elle , 
fur une chofe qui intércflbit fi fortement 
fon bonheur ; elle partit ièule & à pied avec 
le jeune homme , pour aller à deux journées 
delà, au travers des montagnes, prendre 
elle-même chez lui les informations qu'elle 
defîroit Qiiand je la rencontrai elle rcve- 
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Huit de fon voyage très-JatisËùte i -Â-fame- 
noic avec elle le jeune homme , pour 1 é- 
j)oufer dès fon arrivée. Ce que je trouve 
de remarquable ,' ce n'efl pas tant le courage 
de la fille , qui , grande & forte , n'avoiC 
sûrement rien > craindre de fou amant ; 
mais c'éft la bonne foi de ces honnêtes 
montagnards. Car fî la fille mécontente de 
fes informations , étoit revenue {nn& époufer 
le jeune homme , ce voyage , en tète ktèùt • 
n'auroit porté aucuue atteinte à fa tëpil> 
tatioo. 
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LE JURA. 



E n'ai parlé jufqu'ici que des 
drataie du Qipq^u^ ^ ^^s collines qui font iituées 

.fur /la rive orientale du lac de Genève; 

. .'-..■• 

je dois à préfent dire un mot de celles qui 
. dominent fur la rive oppofée. 

Les coteaux qui bordent cette rive pré- 
fentent le brillant aipeâ d'une belle culture 
& d'une riche population ; mais les mon- 
tagnes que l'on voit au-delà de ces coteaux , 
n'offrent ni la variété , ni les belles grada- 
tions du magniB^ue^amphithéâtre des Alpes. 
Le Jura ieul, éloigné du lac de 3 à 4 lieues, 
termine Thorizon au Couchant & au Nord, 
comme une longue muraille bleuâtre , dont 
la monotonie n'eft interrompue que par 
quelques brèches & quelques éminence^ 
peu confîdërables. 
^Situation g ^^g q^ pl^^^ communément le com- 
mencement du Jura furies bords du Rhin, 
entre Zurich & Bàle. La montagne dite le 
Bœzberg , que Ton paife en allant de Bruck 
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à RheinFelderi . appitffltnrïa jura » qui felb 
déjà là d'une hautenr coofiiérable. •'" 

Le Jura , du tems de César ', féparoiiles 
Hqivétiens de ces peuples de la Gaule . <^i 
pokQÎent le nom de Sequani , & qui habitent: ' 
aujourd'hui une partie de la Bout|rognë& 
delà Vnnchç - Comté. Hehctii cohtiiiën-' 
tur... alteVk ex parte Monte ^ura altigimo ," 
gtà eji inter Sequanos & Ifelvetios. Ctefar, 
à* Be.îla^'lGfdîm. C II. 

Dans la lutté', les Rots de Boorgoghé 
réduîBrerit tes Hclvétietis fous leur domî-'^- 
nation ; & ce royaume s' étant diviférfe 
Mont Jura IferVit de limite entre lès parties. ' 
I;â 'fioufgôgne à l'Occident du Jura, fiit 
appelée Chjtirane ; & délie qui étdjtlif^ 
l'Orient , prit le nom de Tranajurme: Mais' 
après bien des révolutioiis les cbofes fôiiF 
révenu» prefqu'au niéme point oà ^ellïïr- 
étotent du tems de César. Car fî Foil excepte' 
TextrémiÉë méridionale dii Jnri /'qui -api- 
partietit'eni' entier à la France, les SûifTèt' 
poffectefit'toàt' le côté O^rièntalde 'célté^ 
inonta^^ie. ■ ■- ■ ■•-' i' 

■ï. jt».XK Jora eft comme Jet k\pis,JSA^1 
GompoK de plufients cSilnes p>nllele>Jin>'ici du 
Bbj ^""^ 



dt^elle; ^ ..^ >qqi ront fép^réçs par dn 
vallées plut :t>jU voin^ larges , & pins oa 
moins profondes. 

Ces chaînes portent différens noms ; car 
I4 plupart de» Géographes ne donnent le 
nom. de Jura « qu*à la haute montagne qui 
domine le lac de Genève , & à celles de la 
SuilTe , qui en font la continuation. 

Mais le Naturalifte ne s'arrête pas aux 
dénominations vulgaires ; il voit que cette 
ligoe eft accompagnée d'autres lignes » com- 
pofées de la même matière , & qui marchent 
papllelement à elle; & que toutes ces 
[chaînes , quoique féparées par des vallées , 
font pourtant unies par leurs bafes » puifque 
les fonds de ces vallées font plus élevés que 
les plaines adjacentes. Il regarde donc toutes 
ces montagnes comme dès dépendances du 
Jura 5 & il comprend « fous cette dénomi- 
nation , toutes les ., montagnes calcaires » 
qui!, marchant à -peu -près du Sud -Sud 
Oued , au Nord- Nord* Eft , font renfermées 
•entre^ la Suifle &les plaines du Bugey »;de 
la Franche-Comté & de TÂlface. ., . 

, SrPon jette tes yeîw fur les 'Cartes de 
laFxance de MIVL Màralot &CissijM^ 
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les numéros 117, ia^» i4-7i H^ & MSi 
préfenCeront des chaînes de montagnes 
dirigées à- peu-près du Sud-Sud Oueft, au 
"Nord-Nord Eft, àlOtient d'une ligne qui 
commence à Cerdon ou à Poncin ,ou même 
plus au midi dans le Vatromey; & qui fe 
termine à Bâie , en paffant par Lons-le- 
Sauïnier^ Salins & Velbul. 

Le Jura confidéré comme l'aOeaiblagc 
de toutes ces chaînes , a donc 60 à 80 h'eues 
de longueur» fur >s ou 16 de largeur en 
ligne droite. 

§. 330. Le Jura, quoique féparé des te Jura 
Alpes par une vallée dp plufieurs lieues de JJ^dépeli! 
largeur , pourroit cependant être regardé dance des 
comme une dépendance de leurs chaînes ^'P"' 
e^itérieures \ deux raifoos me le perfuadeiit. 

L'une, que le Jura marche à-peu-pràs Fonde- 
parallèlement aux Alpes; l'autre, que &""="" ^^, 
partie la plus élevée efl fitu'ée du côté des "00. "''*' 
Alpes , ^ qu'il s'abaiHe graduellement à 
mefure qu'il s'en éloigne- ' 

Lés tiiôntagnes indépenàcattés ^ s'il eft 

perinis de fe fervir de ce«e expredîon , 

céUeiqtii ne font pas partie de montagnes 

j>lu8 «codidérables , les Cordellcres , lés 

Bb4 
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Alpes par exemple, & même les rameaux 
entiércmmt féparés de ces montagnes , 
cx>mme les Apemiias, s'abaiflfent à leius 
bords & s'élèvent vers lear centre ; enforte 
que leurs plus hautes fbmmîtés fe trouvent 
dans les chaînes intérieures. Ce n*eft pas 
que le point le plus éleré Toit toujours pré- 
ciTément au centre; il eft fouvent plus 
proche d'un c6té que de Pau tre; mais enfin 
il n^eft jamais au bord , à moins que quelque 
caure locale n*ait rongé ou détruit les 
chciines extérieures de la montagne. 

Or, dans le Jura tous les fommets les 
plus e!chauflës font fur la lifiere la plus 
voîline des Alpes. Les montagnes qui dé- 
pendent du Jura , s'abatflfent par gradations 
jnfenfibles , à meFure qu'elles s'éloignent des 
Alpes , & vont mourir dans les plaines de 
la Bourgogne s de la Franche - Comté & 
de l'Evèché de B&le. 

Ëchan- §. 331. Lts chaînes de montagnes dont 

rfîui^s du *^ J"**^ ^^ compofé , ne font pas continues 

Jura. xTune extrémité à Tautre ; elles font cou* 

pées en divers endroits. Mais les échan* 

crures ou crenelures qui les divifent , ne 

defcendeot guère qu'au tiers de leujr >aa« 
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teur : les gorges les plus baflès par lelquelles 
on traverfe le Jura « font toujours très- 
élevées au • de0us des plaines , fituées de 
part & d'autre de la montagne. 

Aussi les Romains , pour faciliter la PaTais: 
communication du pays des Helvétiens avec p^j^'^"" 
celui des llauraques , avoient pratiqué ua 
chemin au travers d'un rocher qui fait 
partie du Jura. La route qui conduit da Val 
Saint Imier dans la Prévôté de Moutier- 
Grand-Val, paiTe encore an tcavets de ce 
rpcher. Ce padàge podsie nonl dç Pierre- 
F.ertuii. L'opinion commune eft/que ce 
iont les Romains qui ont percé ce rodier , 
& IHnfçription gravée fur le Toc-mAbw', 
.lèmt>l« eocontmie la preuve. ' '■-')^' 

ïfumîni /higufiorum. Via fàSd pèr'Tnttm 
l>MtHium Patehmm ïfuutfivirum Cpionia 
lielvetka. Voyez' Mat fe Délices 'de la 
Suiffe. Nouvelle édition in>4*. de M. 
pAPcHe , T. II', pag. I j2. 

Pour moi, j'avoue ..qiie malgré cette 
infcriptioh' , je ne fàùrois me ranger . ^ cet 
af !s. Cette ouverture n!a point la tégjitarité 
des ouvrages des Ancrens , & tous les indices 
extérieurs femblent concourir à. prouver 
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qo'dle a été formée par les eaux. Le roder 
percé barre on vallon étroit , & en pente 
rapide ao-deflbs de Ini : dans lé fond de ce 
Talion coule nn miflèan , qoi n'a d'aotre 
ifliie qne le paflàge de Pierre- Pertnis ; enforte 
que fi ce paflàge étoit fermé , les eaux da 
miflèan combleroient le Talion » & en for- 
meroient un lac L'ouverture elt pitis large 
du côté d'où Tiennent les eaux ; la Toute 
irr^liere de crtte ouVerture eft beaucoup 
plus exhaoflee du côté du LeTant, côté 
Ters lequel la pente de la montagne a dû 
jettçr le fil du courant ; & les rochers qoi, 
4e Kt même coté , renferment le Talion ao- 
deflust du paflkge , fi3nt fillonnés en divers 
endroits & à différentes hauteurs » d'exca- 
Tatiom profondes , dirigées fuiTant la pente 
des eaux , qui prouTent que ce Talion a été 
anciennement le lit d'un courant d'un très- 
grand Tolume. 

Il me paroit idonc Traifemblable que le 
Duumvir Dnnnius Pateruus , n a fait autre 
chofe que d'établir un grand chemin, au 
travers d'un palTage qne la nature avoit 
ouTert bien des fîecles aTant lui, L'int 
cription ne dit rien de plus : elle ne dit 
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pas via aperta, mais viafaûaper T. Dtm- 
nium Paternum, 

$. î3ï. On a déjà pu Tcmarquer Tatten- ^^^jf' 
tiûn avec laquelle j'ai obfervé les inclinai- couches M 
fofts des bancs des montagnes , & leurs J""- 
fituations refpeâives. Ces obferrations fi 
négligées juTqu'à ce jour , nie paroiffent 
être de la plus haute importance pour la 
Théorie de la terre. Mais elles font en même 
teOH de la plus grande difficulté. 

'Une foule de ifaules locales ont altéré la 
forme & la fitûation primitive des moii-.. 
tagnés. 21 s'agit de retrouver au milieu de 
cet ravages du tcms , Tordre & les loix 
^m préfîderent à letir formation. 

Ls Juran'efl, p^4 une montagne dont il. 
r^it âcile de faiûr. la forme générale. Des 
irrégularités fans nombre mafquent cette 
forme ^ & la dérobent aus;yeux du Natu- 

«lifte, n 

'Par exemple , B dés edvirons de Genève , " 
on bbfétVé la ligne du 'Jiira qui fe prélente 
la'pHitriiirè'-^nidéfflAdiDflàc, idoniern 
des pentes rapides ; coBv'értes de forêts jiit ' 
^ifaàrdmmetilelanibiygde^ là des foiiK 
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mités nue9^& efistrpées ; plus loin des pentes 
douces , couvertes de verdure. 

C E ne fera qu'en rapprochant avec foin 
les parties qui paroiffent entières & confer- 
yées 9 & en écartant celles qui ont fouf« 
fert des altérations accidentelles , que Ion 
parviendra à fe former des idées juites & 
générales de cette forme primitive. 

Js crois qu'en procédant ainG » oo rccon* 
noitra que cette preqMere chaîne de mon* : 
tagnes a fa face antérieure ou orientale, 
compofée de couches qui s'élèvent en s'ap- 
puyànt contre le corps même de la chaîne; 
& que ces mêmes couches redefcendent du 
côté oppofé dans la Vallée ou Combe de 
Mijoux , pour former la face occidentale 
de cette même chaîne. La foriile générale 
des touches de cette chaîne » reflfemble donc 
au toit d'nne chaumière qui s'élève depuis 
la terre jufqu'au faite 5 & redefcend du côté 
oppofé , depuis le faîte jufqu'à terre. Les 
couches intérieures paroiflent parallèles à 
celles du dehors ; enbrte'que Ton peut 
comparer toutes les couches de. la^mon- 
tagne à celles d'un. jeu de cartes ployé en 
deux , fuivant fy, longueur. Entrons dans 
quelques détails. 
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§. 3J3. Nous avons déjà vu queTextré- Sa face 
mité méridionale du Jura, au-deflus du ^"l'^^^^^f^ 
Fort jde l'Ëclufe , a lès couches prefque couches en 
perpendiculaires à Thorizon & deCcendantes ^f/fj! ^r^^g 
à ÏÏA\ en s'appuyant contre le corps de de la mon. 
la montagne. Le Vouache , qui paroit être ^^'^^* 
la dernière ramification du Jura , a fes cou- 
ches fituées de la même manière. 

Si, du Fort de TEclufe, on revient au 
I4ord-£|l , on verra que toute la &ce de la 
montagne qui regarde le lac , depuis Col- 
longe jufques dans le Pays-de-Vaud , auflî 
loin que la vue puifle s'étendre , eft aufli 
compofée de pentes fituées de la même ma- 
nière , c'eft-à-dire , appuyées contre le corps 
de la montagne. 

On remarquera , à la vérité , que plu* Excep. 
fleurs fommités préfentent des elcarpcmens "®"* ^PP*" 
fitués en fens contraire ^ c'efl- à-dire , qui 
s'élèvent contre TOrient : dans le pays de 
Gex , par exemple , la iommité qui eft au- 
deflfus de Collonge , & qui porte le nom de 
Cré du miroir , celle qui eft au - defTus de 
Thoiry, & qui s'appelle iieculet , d'autres 
fommité^ au Sud-Oueft du Mont Côlom* 
hier , & une longue crête qui s'étend depuis 
le Mont Colombier juiqa'aux Faucilles ^ 
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préTcDtent des efcarpcmens très-marqsés » 
& tournés contre le lac & ks Alpes. De 
même dans la SuiflTe » le rocher de la Dok 
& pluGeurs fommités au-deflfus du lac de 
Neuchatel , ont aaQi leurs efcarpemeas 
tournés contre les Alpes. 

Rafrofi de Mais ces efcarpemens font les fommités 
ces appa. ^^ couches de la fece occidentale de h 

lences* 

montagne . lefquelles defcendent » comme 
je raidit , du côté du couchant» & s'élèvent 
par conféquent du côté du levant Jai vérifié 
ces faits en traverfant le Jura en divers en- 
droits ; mais on peut , même de Genève > 
en avoir la preuve » fi l'on obferve que ces 
efcarpemens ne fe montrent que là où la 
face orientale de la montagne eft dégradée 
ou détruite auprès du fommet Par-tout oii 
cette face qui regarde le lac, s'élève jufqu'au 
faite fans interruption , la montagne ne pré- 
fente de ce côté qu'une pente continue» 
compofée de couches , qui toutes defcendent 
du côté du lac. Ceft ce que l'on voit au 
Sud -Oued de cette pointe qui porte le 
nom de Reculet , & qui domine le village 
de Thoiry ; la face extérieure de la mon- 
tagne monte là en pente uniforme » depuis 
fon pied jufqu'au fommet , (|ui s'élève fort 
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au-deflus des forêts. -Mais plus au Nord- 
£(t , cette face antérieure ayant été détruite 
au fommet de la montagne , le vuide qu'elle 
lailTe permet de voir les efcarpemens de;g 
couches de la face poflérieure» qui deC> 
cendent vers la vallée de Mijoux. 

§. J34. Cette même partie de la mon- Les mê- 
tagne eft intéreflantô , en ce qu'on y dît "^^^^ ^^" ^^ 
tingue la continuité des couches de la pente loppenc la 
orientale , avec celles de la pente occiden- jeYa^^n^oiK 
taie. On voit les couches , à mefure qu'elles ugne. 
$*approchent du fommet de la montagne , 
& plier & s'arrondir , comme pour embrafler 
le faite , & defcendre enfuite du côté op« 
pofé. Cette liaifon & cette continuité des 
couches fe voient aufli fur la droite & fur 
la gauche du Mont Colombier. 

Si , des environs de Genève , on obferve On peut 
le Jura , quand le foleil Téclaire oblique- ^^* ^'^"* 
ment; par exemple» vers les deuxoutroitGeneye. 
heures de l'après-midi, on verra bien clai- 
rement par les ombres que ces couches 
arrondies vers le fommet, projettent dans 
les endroits où elles manquent ; que les 
fommités efcarpées contre le lac appartiens 
lieot à la face poUerieure de la montagne. 
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La comparaifon de la forme de cette 
première ligne du Jura avec celte d*un toit, 
nVft donc pas crès-exafte. Les pentes d'un 
toit font des plans , & ces plans forment au 
faite nn angle vif; mais les conches du Jura 
font plutôt convexes » & leur ibmmité 
arrondie. La lëâion tranfVerfe de la mon- 
tagne ne feroit donc pas un triangle; ce 
feroit plutôt une parabole ou quelque 
courbe de ce genre. 

Mais les §. jjf. Mais fi cette courbe a nne fois 
tcn« ont*" exprimé la forme générale & primitive de 
fouvent ah Cette ligne du Jura , combien d'exceptions 
tcrc CCS locales ou de changemens fucceffifs cette 

formes. ^ 

forme n'a-t-elle p»s fubi ? 

Le faîte de la montagne , battu de tous 
côtés par les vents & par les pluies , a fouf« 
fert les altérations les plus grandes : ici , 
les couches du côté du lac ont été détruites , 
& laiflfent voir les fommités des couches 
oppofées , dont les efcarpemens paroiflfent 
tournés contre ce même lac; là , ce font 
les couches du côté de la vallée de Mijoux» 
qui ont été emportées , et la montagne en 
pente uniforme de notre côté , eft efcarpée 
du côté de cette vallée ; plus loin , le faite 

entier 
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entier a été enlevé, & là on voit des abaif- 
femens ou des gorges , comme aux Fau- 
cilles , à St. Sergue » &c. 

Les flancs & la bafe de la montagne ont 
aufl] été dégradés par les torrens que pro- 
duifentla pluie & lès neiges fondues qui ont 
formé de larges & profondes excavations. 

Si , à tous ces agens deftrudleurs , on 
joint les grands courans qui ont ancienne- 
ment miné & rongé les flancs du Jura; 
les tremblemens de terre qui ont dû néce& 
fairement faire des ravages confidérables , 
dans l'efpace de tant de fiecle» ; on ne s'é- 
tonnera plus de voir dans une infinité d'en- 
droits des rochers bouleverfés , fitués au 
rebours de leur pofition primitive , & de 
ne trouver que des vertiges épars de la 
forme première de la montagne. 

§. 336. Il y a plus encore: dans le tems Biém^^^a! 
même de la formation du Jura , des caufes t-il des irré- 
particulieres ont dû produire des irréffu* S")afites 

j ^ ^ origmdlrcs- 

larités locales ; & l'on n'ofera pas touiours 
décider , fi les irrégularités que Ton obferve 
aujourd'hui , font auffi anciennes' que la 
montagne, ou elles font plus récentes. 

Le Vouache,par exemple, dont la face 
Tome L Ce 
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qui regarde notre lac e(l parfaitement fem- 
blable à la face correfpondaote da Jura, 
& qui paroit en être la continuation , a ia 
&ce oppofée totalement différente. Elle efl: 
dans toute fa longueur, efcarpée du haut 
en bas contre le couchant ; cette face occi- 
dentale ne préfente point de pentes , mais 
feulement les feâtons prePque verticales des 
couches de la face orientale » qui toutes s'é- 
lèvent contre le couchant Or, qui déd* 
dera s'il exiftoit anciennement des pentes 
occidentales qui ont été détruites , ou s'il 
n'en exifta jamais ? 

Il faut donc regarder Tidée que j'ai 
donnée de la (Irudlure de cette première & 
plus haute ligne du Jura, plutôt comme 
rexpreflion la plus générale de fa forme 
primitive > que comme une defcripflon 
exadte de fa forme aduelle : une telle def- 
cription entraineroit des détails qui feroient 
aufQ multipliés qu'ingrats & pénibles. 

Idcc gé. §. 337. jÉTOis appelé par le plan de 

h'^n^es oc- ^^^ ouvrage à donner une idée de la ligne 

cidentalcs du Jura , qui regarde le lac de Genève ; 

du Jura. |gs autres parties de cette grande montagne 

exigeroient un traité particulier & très- 
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étendu, dont ce n'eft point ici la phce. 
J'expoferai cependant en peu de mots tes 
xéruttats généraux des obferTations que j'ai 
feites , en parcourant & en traverlant le 
Jura par des routes différentes. 

Les chaînes dont il efl compofé , à Elles s'a. 
mefure qu'elles s'éloignent de la haute ligne '',='*'^?"* '" 

^ " - ° s éloignant 

orientale, perdent graduellement de leur (ici Alpes, 
hauteur & de leur continuité ; les plus occi- 
dentales ne Torment pas, comme la pre- 
mière , des chaînes de montagnes élevées 
& non interrompues ; ce Tont des monti- 
cules , alongés il eft vrai , mais ifolés , oa 
qui du moins ne font unis que par leurs 
bafes. 

§. 338. LeuRflrudure n'eftpasla même Inm 
dans toute l'étendue du Jura. La forme prî- o°JJ^'^_ 
mitive la plus générale relTemble cependant ma de 
h celle de la haute chaîne'; c'eft à dire , que """•• 
ce font des voûtes compolées & remplies 
d'arcs concentriques. 

C'BST fur.tout entre Pontarlier & Befan> 
çon , que l'on rencontre des collines qui 
ont régulièrement cette ftruâure. La grande 
route traverfe de larges vallées , dans lef- 
qudles les couches lonC horizontales ; mais 
Cca 
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œs vallées font féparées par des chaînes peu 
élevées , dont les couches arquées montent 
jofqu'au haut de la montagne » & de(cendent 
enfuite du côté oppofé. On en voit auffi 
de la même forme dans la Prévôté de 
Moutier-Grand Val : ^ la Birs traverfe des 
» rochers qui offrent à découvert la conC 
j9 truâion intérieure des montagnes ; les 
y^ couches de roc forment, dans cet en* 
^ droit , des voûtes élevées Tune far Tautre » 
^ en fuivant le contour extérieur de la mon- 
^ tagne. „ Diciionnaire Géographique de 
la Suiffe, Tom. JI, p, lyo. 

D'AUTRES fois le fommet de la montagne 
eft plus aigu que n'eft celui d'une voûte ; 
& les couches parallèles entr*elies , mais 
inclinées à rhorizon en lèns contraire , pré- 
fentent dans leur feâion , la forme d'un 
chevron ou d'un lamda A* 

Bancs pcr- 5- H 9* Mais cette même ftrudure préfente 
P«"^'f"'*|- fréquemment une fingularité remarquable. 
2on rcnfcr. Ce font des bancs perpendiculaires à Tho- 
més entre fjzon qui occupent à- peu près le milieu 

înclincs. ^^ '^ ^^^^ ^^ '^ montagne , & qui féparent 
les couches d'une des faces de celles de 
4a face oppofée- bur cette même route de 



^^hT'^^^H 
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Pontarlier à Befançon , entre la Grange 
d'AIefne & Ornans , on traverfe la mon- 
tagne de Maillac. On monte en tirant au 
Nord , par une pente affez rapide , & les 
couches dn rocher montent auOÎ contre le 
Nord. Au faite de la montagne, & m£me 
un peu au-deflbus du faite , on traverfe des 
couches qui montent encore contre le 
Nord ; mais plus bas on en rencontre de 
verticales , & plus bas encore on en trouve 
qui s'inclinent peu- à-peu, & qui viennent 
k defcendre vers le Nord par une pente 
moins rapide. 

J'ai obfervé pluHeurs montagnes fecon- 
daites , & du Jura & d'ailleurs , & fur-tout 
un grand nombre de montagnes primitives , 
dont la ftruâure eft la même. 

§. 340. Les couchw perpendiculaires^^^ 
à l'horizon , que l'on rencontre fréquem- ce ban» 
ment dans le Jura, ont prefqne toutes leurs ""''*''* 
plans dirigés du Nord-Nord Eft au' Su4- 
Sud Oueil , fuivant la direâlon générale de 
cette chaîne de montagnes. Cette obftrva- 
tion eft d'une atTez grande importance, 
parce qa'elle exclut ou rend du moins im- 
probable ridée d'un bouleverrement. 
Ce» 
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y kl cru pendant long-tems qae toutes 
fes couches dévoient avoir été formées dans 
une fituation horizontale , on pea inclinée 
à Phorizon , & que celles que Ton rencontre 
dans une fituation ou perpendiculaire » ou 
très- inclinée , avoient été mifes dans cet 
état par quelque révolution ; mais à force 
de rencontrer des couches dans cette fitua- 
tion , de les voir dans des montagnes bien 
confervées , & qui ne paroiflbient point 
avoir fubi de bouleverlement , & d'obferver 
une grande régularité dans la forme & dans 
la direélion de ces couches; je fuis venu à 
penfer que la Nature peut bien avoir aufli 
formé de ces bancs très, inclinés , & même 
perpendiculaires à la furface de la terre. 
Voyez le §. xyj. 

Les bancs §, 3^1. Au refte , j'ofe me flatter que 
vcrVcaux* ^^^ Ledeurs auront alTez de confiance en 
le font bien moi , pour croire que je n'ai pas commis 
f ccllcmcnt. ^^^ ^^^^^^ q^^ p^j^j^^ FoKTi$ . dans fa def- 

cripdon de la Dalmatie , reproche à quelques 
Naturaliftes. Il prétend que l'on a fouvent 
pris des crevaffes ou des fentes verticales , 
pour des divifions de couches perpendicu* 
lalres àThorizon. 
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On voit , il eft Ttai , très - fréquemment 
des rochers coup^ fous toutes fortes d'an- 
gles , par des (ilTures plus ou moins larges ; 
CCS Bflures qui abforbent les eaux, font 
même les caufes de l'aridité de bien des 
montagnes du Jura- 
it clï encore vrai , que dans certaines 
montagnes, ces fentes obfarvent entr'eiles 
un paraUélifme frappant , qui pourroit in- 
duire en erreur un œil peu exercé. 

Mais un Naturalifte accoutumé à obfçrver 
les montagnes , ne s'y trompe 'jamais : il 
reconnoît les vraies couches à leur étendue. 
à leur régularité , fourent au tiffu même de 
la pierre ; car pour peu qu'elle foit feuilletée , 
on la voit fuivre dans fes petites parties, la 
direâion générale des' couches qui ne fonC 
que de plus grands feuillets. Et quand tous 
ces iàdices me manquent & qu*îl me relie 
des doutes, je ne les dilfimule point; je n'ai' 
époufé aucun fytléme qui me fàOTe préférer 
telle ou telle formé à telle ou à telle autre; 
on en verra des preuves dans la fpité de 
cet ouvrage. Lors donc quej'afHrme que 
des couches font perpendiculaires à l'hori- 
zon } on peut être afluré qu'elles le 'ont ; 
Ce 4 
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OU exaâement ou à peu de degrés près ; & 
que j'ai pris toutes les précautions nécel^ 
laires pour n'être poiot déçu par; des fentes 
accidentelles. 

Couches §, :j42, Daks quelques endroits du Jura 

qui fonc -^ % • r j j • • e* 

^c8 por. 0" ^^^^ ^^ eipeces de demi-cirques , for- 
ttons de niés par des rochers dont les couches font 
des portions de la furfkce d'un même cônes 
& tendent à un centre commun , élevé au- 
deSus de Thorizon* 

Ainsi , auprès de Pontarliec * le village de 
Clufe eil (itué dans une plaine ouverte au 
Midi , & fermée au Nord par une enceinte 
demi-circulaire que forme un rocher continu 
& très élevé. L'extrémité occidentale de ce 
rocher en demi -cercle, eft compofée de 
couches qui montent au levant^ fous un 
angle de 4f degrés , tandis que l'extrémité 
orientale a fes couches montantes en fens 
contraire contre le couchant : les couches 
du milieu de l'enceinte ont des fîtuations 
intermédiaires; enforte que toutes les cou- 
ches, prolongées du côté du Ciel, fe réuni- 
roient à un centre commun , & formeroient 
la moitié d'un cône ou d'une pyramide. On 
dirait que ces couches ont été ancienne- 
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ment difporées comme la charpente du toit 
d'une tour, mais que les ravages du temps 
ont abattu , & le faite du toit Se une moitié 
de la tour , enforte qu'il ne refte que quel- 
ques folives , qui indiquent encore fa forme 
première. 

S- 34 ?• Mais il eft bien plus fréquent de Coochei 
voir des montagnes dont les couches ont j" ^^^y. 
la forme d'une demi-voûte , & qui , vues voûte. 
de profil, préfentent, comme notre mon- 
tagne de Saleve, une pente douce d'un 
càté , & des efcarpemens de l'autre. 

Plusieurs vallées du Jura font fîtuéee Brcarpe- 
entre deux chaînes de montagnes qui ont ^f^^'^u^ 
cette forme , & qui fe prélèntenC rédpro- aux wum. 
quement leurs laces efcarpées. On croit 
niéme appercevoir quelque correfpondance 
entre les couches de ces montagnes oppo* 
fées , & l'on diroit qu'elles furent ancieiu 
nement unies ; que la partie intermédiaire 
a été détruite , ou que la montagne &'ell îtx^, 
due du haut en bas, & que fes deux moitiéi 
fe font écartées pour ^e place à la vallée 
qu'elles renferment. 

C'BST aintî qu^au-deflus de la foutce de' 
d'Orbe, la Dent de Vaulioa léleve contie 
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k Nord les cfcupemens de Tes ooodiei 
fixteniaïc mriiiifrs , tandis qoe de Taucre 
câcé de h TiUée , à roppofite de ceœ même 
Dent 9 une autre chaîne de montagnes a 
b^ ooodies efcaq>éei & mcMitaates contre 
le nudL 

Dsoifaie, ao*deflbos de BeTançon , le 
Doobs ooole entre des collines calcaires 
qo^fl iîanble avoir partagées ; leurs couches 
qmfe regardent, femblent chercher à s'ap* 
pojcr encore les unes contre les autres. 

§. 344. D'AUTRES vallées font bordées 
par des montagnes , qui ont auffi la forme 
de demî-Toûtes , mais dont les efcarpemens 
regardent du même côté ; il 7 a même des 
parties du Jura dans lefquelles on voit plu- 
fieurs chaînes de faite tourner tous leurs 
eicarpemens vers la même partie du Ciel. 
Telles font la plupart des dernières collines 
du Jura , dans les bailliages d'Orgelet & 
de Lons-le-SauInier ; il en eft peu qui n'ayent 
leurs couches taillées à pic à TOueft-Nord- 
Ouefl , du côté des plaines de la Franche- 
Comté , tandis qu elles defcendent par des 
pentes douces vers TËft-Sud-Eft , ou vers 
rintérieur du Jura. 



Le J w a a. €h. XiF. 4ti 

S- 34f- Quant aux plaines jui bord def- Tes Bancs 

quelles fe terminent les baffes montagnes j'JJi^""^^ 

du Jura * elles ont pour fond ou pour bafe, lent aux 

des bancs calcaires qui font horizontaux,''"""'"'^ 

^ 20ntaux 

OU du moins peu inclinés à l'horizon. Âinu des plaine* 

auprès de Rheinfelden , j'ai vu le Rhin creu- J^j^^ '""■ 
fer fon lit entre des bancs calcaires , à- peu- 
près horizontaux : en continuant de m'ap- 
procher deBâIe, j'ai vu, à une demi- lieue 
de Crenzach, une colline que l'on peut 
regarder comme une des dernières de cette 
partie du Jura , & dont les bancs font cal- 
caires & horizontaux. De même , fur la 
route de Dijon à Dole, on voit qi) & là 
que la pierre calcaire qui Mt le fond de la 
plaine de Jenlis , efl difpofée par bancs 
horizontaux. 

J'ai fait la même obfervation dans les 
environsdelavilIedeDole, & fur la route 
de Dole à Befançon. 

' Les bancs qui conftituent ainG les bafea 
de ces plaines, paroilTent être la continua- 
tion de ceux du Jura; leur nature intime, 
leur couleur, les foflîles qu'on y trouve , 
font les mêmes que dans les petites mon- 
tagnes qui terminent le Jura , au-defliis de 
ces plaines. 
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Ki-nime g (3 pogp téfumer en peu de mots 

gênerai de ^ 

i- ttrut'ture les idées que je me forme de la llruâurc 
du Juta, (ju jm-a ^ je fjjj-aj que ie crois qu'il eft coin* 
poië de diff.nntes chaînes à-peu-près pa- 
rallèles entr'elles , & à celles des Alpes, 
m-dia tirant un peu plus du Nord au Midi ; 
que U chaîne la plus élevée & la plus voi- 
iine des Alpes , a eu originairement la forme 
d'un dos «''linf, dont le* pentes partent dit 
faite , recouvrent les flancs, & defcendent 
jufqu'aux pieds de la montagne ; que les 
chaînes fuivantes du côté de l'Oucft , font 
conipolées de montagnes graduellement 
moins élevées & moins étendues ; que les 
couches de ces montagnes ont générale- 
ment la forme de voûtes entières ou de 
moitié de';VOiites ; & qu'elles viennent mou- 
rir dans les plaines , qui ont pour bafedes 
bancs calcaires tout-à-fait horizontaux , de 
la même nature que ceux du Mont Jura , & 
qui furent peut-être anciennement continus 
avec eux. 
Genres g, 347. Le Jura eft en entier compofé 
dont"eft ^ de pierre calcaire. Il y a pourtant vers fon 
compofé le extrt-mité leptentrionale quelques mon- 
i"ra. tagiies qui font recouvertes de grès. Le 
Bœzcberg , par exemple, ne montre que 
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du grès fur fa pente orientale ; mais quand 
on le defcend à TOueft , on trouve , au- 
deflbus du grès , les bancs calcaires qui lui 
fervent de bafe. 

§. u8. Les pierres calcaires du Jura 
préfentent beaucoup de variétés;. je mécon- 
tenterai d'indiquer fur ce fujet deux obfer- 
Tations que je crois nouvelles , & qui me 
paroiflent de quelqu'importance. 

L'UNE, que le cœur ou la partie inté- Le noyau 
rieure des montagnes du Jura , fur-tout de Jg^ç, ^^ 
celles qui font les plus voifîncs des Alpes , Jura eft 
eft une pierre grife , dure & compade ; q^"^ |"Jj 
tandis que les couches extérieures font corn* écorce. 
pofées d'une pierre iaunâtre , dont le tiflfu 
eft lâche & peu (olide. On voit cette écorce 
au pied du Jura, près du Fort de TEclufe, 
& en divers autres endroits du pays de 
Gex ; on la retrouve fur les rochers qui lont 
au deflfous de la Dole; on en voit des cou- 
ches épaiOTes & bien fuivies au pied de la 
montagne , le long des bords des lacs de 
Neuchatel & de Bienne ; mais c'eft fur-tout 
dans la Franche -Comté que cette écorce 
jaune & tendre , a la plus grande étendue 
& la plus grande épaifleur- 
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O» cpnQve à b mérité da carricres k 
bv h Franche* Comté ; mais cet 
fomés dans qoclqnes places pi- 
par h dTflallî&tioii de facs oks 



^OBpèchent pas qoe la pierre qui 
la plos grande partie des baffes 
de cette lifiere do Jura , ne (bit 
h TM Co op moîm dure & moins compaâe % 
qoe celle qai compofe k cœur des lignes 
rèes dc fê ts & plos voiSnes des Aloes. 



0^ & "49- L'autre obTenration générale, 
c*ed qoe cette pierre grilcv» dore & com- 

s pade . qoi forme le noyau des hautes mon* 
tagnes du Jara , ne renferme que peu de 
ccvjrillages pétrifiés. 

Au contraire , la pierre tendre & colorée 
montagnes baflfes du Jura dans la 
-Comté & dans le Bugey , eft rem- 
plie de coquillages , au point qu'en certains 
endroits elle paroit en être entièrement 
cotnporée. 

es §. ^50. Les baflès montagnes du Jura 
lont donc au nombre de celles qui abondent 
le plus en pétrifications proprement dites : 
je dis pétrifications proprement dites , parce 
que communément la matieredes coqutl- 
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lages ne s'y trouve pas telle qu'elle étoit 
dans ranimai vivant; mais réellement con- 
vertie en pierres de diffërens genres. Les 
montagnes de l'Evécbé de Bâie, du comté 
At Neuchatel , & celles des environs de 
Befan(;on , d'Ornans , &c. toutes lîtuées 
dans le Jura , font renommées par leurs 
pétrifications. 

§. 3Î1- Le Bailliage d'Orgelet , fituéen Pétrifica^ 
Franche - Comté , fur les confins du Jura, Baii'jaj," 
s'il n'eft pas le plus riche en ce genre , eft d'Orgelet. 
du moins un de ceux qui, renferment les 
efpeces les plus belles & les plus rates. 
M le Marquis de Lezay-Ma&nesia, qui 
a fes terres dans ce BdilHage , a lu dans une 
alfemblée de l'Académie de Berançon , un 
dikours rempli d'éloquence & de vues phî- 
lolophique» fur la Minéralogie de ce pays; 
& il a joint à ce dilcours un catalogue des 
foUiies de ce même Bailliage, dont M""'. 
la Marquife de Marsesia, fon époufe, a 
formé une colleflion aulfi riche qu'intéref- 
£tnte. J'ai eu le ptailir de voir dans cette col* 
ledion , de grands Madrépores ou Aftroïtes 
parfaitement contervés . & dont l'intérieur ' 
eft converti en une belle Agathe mamme- 
lonnée. Ces Madrépores ont été trouvés Ji 
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la Péroufe , montagne fituée à 3 lienes à 
rOuelt d'Orgelet. Une de ces Adroites , de 
forme hémirphérique > a plus de if pouces 
de diamètre ; on y diftihgae encore les 
trous « & même les coquilles des Pholades 
qui la percèrent 9 tandis qu*elle étoit encore 
dans la mer. 

E:c'Ie de L' E T o I L B pétrifiée de M. Gagnebtn , 
trouvée dans les champs auprès de la Ferricre 
dans TErguel» a été pendant long-tems la 
Icule que Ton eût Vue dans le Jura ; mais 
par un heureux hafard on en a trouvé* deu% 
femblables entr'elles , en divifant des pierres 
à bâtir tirées de la colline fur le penchant 
de laquelle efl Gtué le château de Moutonne» 
oii M. & iM""*. de Marnesia paflTent ordi- 
nairement la belle faifon : elles font de Tef- 
pece que l'on appelle communément Pâtés ^ 
& que LiNN\Eus a nommée A/ferias aran^ 
ciaca, J*ai fait graver une de celles qui ont 
été trouvées à Moutonne, PL UL fig. I.^» 
d'après un deffin trèsexad & de grandeur 
r aturelle , que M'"^ de Marnesia en a fait 
elle-même. 

Entroquw , Ces étoiles ne font pa^ Punique produdion 
Elrin^^kc remarquable de la colline de Moutonne ; 

cUe 
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elle eft remplie d'Entroques ou d'Âftéries 
de différentes efpecei, & M"", de Mabnssia 
à trouvé dans le parc du château, des bancs 
d'une roche calcaire jaunâtre, qui l'ont re- 
couverts' d'une foule de ramifications des ^ 
barbes ou des antennes du palmier- marin ; 
& même un petit £ncrinite , ou Lilium 
lapideum , comprimé entre deux couches 
de pierre. 

S- 35a- J'aï cherché fur les flancs du Recher*] 
jura qui bordent la vallée de notre lac, les \j^l^^ ^^3 
veftiges du grand courant qui a coulé anciens 
autrefois dans cette? vallée. J'efl)érois d'y'''"'""'' 
trouver des filions correfpondans à ceux 
que j'ai découverts fut; les flancs du Mont 
S aléve. Mais jufqu'à ce jour mes recherches 
ont été infruâueUfes. Il eft vrai que lés 
flancs du Jura, du cdté du lac, ne font 
pas favorables à cette obftrvation ; ce ne 
font pas , comme fur le Saleve , des rochers 
bus & eouflés à pic; ce font des pentes 
couvertes de forêts &' de prairies , qui dc 
permettent que rarement d'obferverla fur- 
face du roc; 

EN revanche , dans rintériear du jura i 
j'ai TU en divers endroits des traces d'ait' 
2ome /. D d 
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cerf crinrHS ^zn. grandi vola me & d'onc 
çrunaî 3:Ke : :I cà érîicnt, par exemple, 
<xxsc 11 rc:-ucd; rzilee dans laquelle eft 
iuerr i rije c Oroim , a été en entier 
£rr-d« SLT i» oxir^ns , qai ont dû être 
r-,^c^îrî-:^ic'25- Oa vcii de tous cotés, 
Écr c- irTOf *;« rochers nus & elcarpcs , 
^L rcc3=r & dlunîcent cette vallée ; de 
jrrrcs i: rrrfxiis £IIons parallèles à Iho- 
cr.;fi ^ :S^ cfiLcres cxcavatioos dans lef- 
^ti li> îl r-î i-poSbie de méconnoître l'ac- 
rcc J i> ei.z3 : le ptdc niiCèau de la Loue , 
^ îj-crci puib-încent dans de jolis ver- 
g'fss ± iiS ccil^ prairies au fond de cette 
riijce » oe pircit pis capable d'avoir formé 
& m-rîi toct le vuide qui règne entre les 
n>±ers qai la b-rJent. 

ç j^^ Df c:;ê3ie , fur la route de Béfort à Poren- 
f,^ X ?-^ craî , à deux petites lieues de Délie ^ on 
^■^ iîiîc une iolie vallée , qui eft une des pre- 
fliîerts de cette partie du Jura. Cette vallée 
eft boriée de rochers calcaires coupés à 
pic » à la furiàce deiquek on voit ua grand 
norrbre de ces excavations que je regarde 
comme des vertiges des anciens courans ; 
& plutieurs d^entr'elles font à des hauteurs 
fort au-defltis de celle où peut atteindre 
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le ruifTeau qui coule a£tuellemeiit dans la 
valle'e. 

De même enfin , le courant auquel j'at- A Pierre, 
tribue la formation du paflage de P/errc- *"*' 
Fertuis ( §. î 3 ' . ) , a dû être anciennement 
beaucoup plus conOdérable que le ruifTeau 
qui y coule ; ce ruilTeau , tel qu'il eft au- 
jourd'hui , n'auroit pas befoin d'une au(IÎ 
grande ouverture. 

§. 353. Enfin, pour donner encore des CoHîn« 

_ ji . "1 de cailloux 

preures dun autre genre, des courans j^^j^j ^jj_ 

confidérables qui ont anciennement coulé "es preu- 

dans les vallées du Jura, je ferai obCerverç^^^ijjç^^^ 

des amas de cailloux routés qui compofedtrans. 

des collines entières élevées à des hauteurs, 

dont les rivières ai^uelles, même dans leurs 

plus grands débordeinens, n'atteignent pas 

la dixième partie ; au-defious de Jougne , 

au - defTus de Clairvaux & eu bien d'autres 

endroits. 

Les cailloux roulés que l'on trouve dans ^'^^yede 
, . ~ ces cail- 

rinterieur du Jura , font prefque tous caU loux dans 

caires; je dirois tous , fi.à force de cher- '''"^^"'"' 

cher dans l'amas immenfe de ces cailloux 

que l'on voit au-deflbus de Jougne, je n'y 

arols pas trouvé un fragment de itéatite 
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dare , & un autre fragment d'une erpece do 
granit veiné. Mais comme deux individus , 
fur plufieurs millions , font une exception 
peu fenfîble , & que d'ailleurs ceux-ci 
peuvent être entrés par la vallée qui s'ouvrp 
du côté des Alpes , immédiatement au-def- 
fous de Jougne , on peut dire que Ton ne 
(rouve point , ou à - peu - près point dp 
fragmens de roches primitives dans Tinté- 
rieur du Jura. 

Au contraires les y allées extérieures , 
celles qui avoîGnent ou les Alpes ou les 
Vofges , & qui ne font pas léparées de 
ces montagnes primitives par des montagnes 
élevées & continues , font remplies de cail- 
loux roulés, de granit, de porphyre ou 
4'autres roches primitives. 



fin du premier Volume. 
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